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SOMEMAIRE

TEXTE: Entre-Nous, par Lé'on Ledlieî.-1Biograplîie (le M.
Joseph Marniette, par(lis Aeu.-latlo'hpr
G. -A. D.-La lirartu ,Le phonograplie Elison (avec
gravures), 1par-Il. Gros.-Biographiie(de Ilion, juge C. -
C. de Lorinner, par .1. Clarland.-Promnenade à
travers l'Exposition Universelle, 1par P. Colonnier.-
Poésie: Les Pis, parimoîalve Dés.îîîriers, avec eu-
cadreinerît de M. Heinri Jl(.-ligalj le M.
David Legauit pai F -Z. Massicotte. - Choses et
autres. -Variétés. Récréation.-, lé la famiiille-Feuiil-
letou Sains Mère.

GitAvuitESi Portraits: M. David Legault, commandant de
la garile dut 'Palais A rcliicp)iscolial. -L'iorr. (Ciarles-
Chamillv (le Lorimrier, juge le la- Cour Supérieure.-
M. Jesephi Marutette, lîresiulert (le la Socik-tc Royale dut
Canada (s-ectioin française). -Les pins, etradreirrent de
M. Henri Juliei. -Le pîhonograpîhe Edison :Eudison
causaînt (daits 5(oit phonographe Une, audition (lit nou-
veau phonographe. -riax ure (thtfeutieton.
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Le soixante-troisième tirage dles prîmles Mn-
suelles du MONDE ILLUSTRÉi (numéros datés du
mois dejuiti) aura lieu SMEDI, le 6 JUILLET, à
8 heures du soir, dans la salle de l'UNION SAINT-
JOSEPH), coin des rues Sainte-Cathierixie et Sainte-
Elizabeth..

Le publie est instemment invité à y assister.
E ntrée libre.

. . . . . .

* *La fête nationale célébrée à Québec a eu le
plus grand succès, et les organisateurs doivent
être contents de voir que leurs efforts ont porté
leurs fruits ; toutefois, maintenant que tout est
terminé, nie sera-t-il permis de faire une réflexion ?

Certes, personne, je crois, ne m'accusera de tié-
deur quand il s'agit de patriotisme, et j'espère bien
que mon observation sera prise en bonne par-t.

On s'est beaucoup amusé, énormément fatigué,
on a dépensé une somme assez ronde, niais enhin
de compte, à part l'effet nmoral qui a bien sa valeur,
ie ne l'ignore pas, il reste foi-t peu le chose dle ces
réjouissances ; et il me semtble qlue l'ont devrait
s'ingénuer à trouver, de temps en temps, uit autre
genre dle divertissement.

Nos sociétés de Saint-Jean-Baptiste ne vivent
qu'un jour par an, c'est peu, c'est trop peu, et il
est bien difficile de faire quelque chose de sérieux
eni si peu (le temps.

Monttêal va bientôt avoir sol imonuînent na-
tional, mais Québec, Teois-Rivières, Sorel, Saint-
Hyacinîthe, n'en ont pas, et cependant chacune de

ces villes devrait avoir son musée, sa bibliothèque,
etc., qui tr-ouveraient leur place dans un édifice
essentiellemient canadien-français.

On nîanque de fonds, je le sais bien, mais c'est
iustement pour cela qu'il faudrait trouver un
moyen d'en fait-e venir à la caisse.

Maiis, lequel?
Ne pouir-ait-on pas or-ganiser- chaque année quel-

que fête d'été ou d'hiver, une kernmesse, une fête
de fleurs, comme on1 le fait en France, une loter-ie,
que sais-je ? niais enîfin trouver une coumbinaison
qui rapporte ce qui nous mnîque.

* ** J'ai cité, il y a quinze jours, uit article
paru dans la Voix du, Patriotisme, emn voici un autr-e
qui a uûie grande portée, et que nous devrions tous
nméditer longueinent.

Il est de Buies

Les Aîr,éricains sont udéjà vieux à notre âgre; ils onît totîs
les défaurts dl'un excès île croissance. 'Nous, nous11 avons
pîeut-être les uléfauîts ud'uine aulolescenîce tîop prolongée;
nu nous complaisons dlarns cette idée îlejeuniesse (lui fait
dlédaiginer les nmoye'ns d'actionr, soirs prétexte que nsous avons
lbien le tempn~s (le les utiliser ;inous nous enduormionîsidanîs
notre bereeatî, saris songer qtue le temrps maîrrchre pendîant lue
nous 5rêvonrs, et (jtl'all réveil, nous île sciinines dé'jà tluîs de
nrotr-e eépoquje.

Mille illusions, mille putérilités chtai-nantes nous cnve-
lopîpent de leurs dlouces cajoleries, et inonssine sonrgeonispas
(lue c'est le irlîs beau terrps de notre existence que nous île-
pensons dle la sorte dlans l'iniactiv-ité' de tios facuîltés les pluîs
viriles.

Sans dotute, il est for-t agrréalAe (le s'entendîre répéter soit-
vent quoun- est jeune et qn oit a devanit soîi le granid avenir
miais.., les Canradiens ire sont pas tous île jolies femmîres (lti
ire v-eulent vieillir à aucun prix. A for-ce île recevoir tou-
jouîrs le mrêmie comrplimnrirt, 011 finrit par le trouvxer fade, sur-
tout lorsque, sous prétexte île jetînesse, nous sonîrries nrie-
iraeês ud'unre tutelle irr(uléfiie, dl'unre dèpenîlaîrce qui se r-af-
fermuit d'aurtanît plus qlue nous g~randiissoins davanîtage, et
quîe le Doiriniiori senmble votîloi- cnglohier juîsquî'au Groîîi-

landi.n
Songeons-y bien! Voilà detux cent quatre-vingts ans que

les Canaudiens sont jeurnes, à suppîoser que nrotus corlîptioris
u jour oit Chanîplaini fonda Québec, et trois cent cinquante-

cinq ans dii jour oùt Jacî1 ues-Cartier parut sous5 le cal) alors
sautvage, auîjourd'huîi enrtoulré d'une iagîritiqîîe ceinrture de
remrpar-ts qlii, cei attenudanrt qu'ils démîolissenitlpar- leur seul
aspxect tous les enruieiiiîs lpossiles, servent à étore les lia-
bitrints qlii sotît dains letur- enceinrte.

Si notus sommrnes jeunîes encore, avec trois siècles dler-rière
nous, et pour pe que notre vieillesse se prolonge autant que
nîotre jeunresse, niotus deviendlronss certainîeent le peuiple le
plurs sec, le plus 1assis île l 'unîiver-s.

* ** U e nouvelle propre à jeter l'effroi, noît
seulement dans son lieu (l'origine, mais dans le
inonde entier, nous est arrivée dernièreenît de
Londres.

La lèpre est à Londres et, chose assez singulière,
c'est uit prince, l'héritier dlu trône d'A.ngleterre, le
prince de Galles qui, le premier, a découver-t l'ex-
istence des lépreux dans la capitale de l'empire
britannique.

Londres, (lui renferme déjà tant de maladies
physiques et morales, n'avait pas besoin de ce nou-
vel appoint apporté aux nmisères des quatre nil-
lionîs d'homnmes (lui s'agitenit fièvîeuseîîîent sur les
bords de la Tamise, aussi le malaise fut-il grand
quand cette ti-iste découverte fut connue.

Presqu'en mîême temîps on appr-enait qu'un gé-
néral anglais, commandant une brigade aux Indes,
était atteinît de la ter-rible mnaladlie, et les savants
se demandèr-ent aussitôt s'il n'existait pas une cet-
taine corrélation entre ces cas découver-ts à des
distanîces aussi éloignées. Ils éuin aqeto
et ils mue la résoudront évidemm rent pas, car- tout est

t înystérieux et encore à expliquier dlatis cette a~f-
?fect ion.

Ce n'est pas ici le lieu <le faire l'histoire <le la
1lèpr-e, et du reste on a tanît écrit sur ce sujet que
Je mie pourrais faix-e(que <les citations.

Cette nialadie, très comunmue autr-efois en Eu-
r-ope et nmême exi Firance, où il y avait, à une cer-
taine époque, pr-ès cIe deux mille léproseries, a
cdispar-u pe à peu et propor-tionnelleenit aux pro-
gi-ès de 1lrygýièlie.Aujou rd'hui, cette maladie, sans êtr-e absolu-

ouvrage, l'auteur avait connute le iriallieurcuix qtr'il iriet enl
scènte, confinré par ordre dans une iniâstite isolée, et il n'a
ajouté aurcunî ornteiment roiîairesqie ià ce qu'il apsprit 01, de-
vinla île soit histoire et de ses sensations. Il est irtipossible
d'exciter pluîs vivenxeit lèrîotiori(lueIains ces pages, oit il
peint avec les couleurs "es pluîs vives et les plus origintales le
iritet désespoir d'uniîîalhîeuîreux qlue la plus cruelle des
imaladhies expose att dégoût des autres hsoirnnes. En plaçanlt
près (le liii utie 5(etti donît il a seulemîenît la consolatiOn
d'entendure la voix, parceqite, atteindre àatint moinidre degre
tu fléaiu (lui l'a frappé, soin approche pourrait la prive,' elle-
iinie de tout espoir de guérison, l'auteur a beaurcup accrut
la pitié qu'inispire cet inifortunié. Mais cette soeur vient a
îîîouîîir, et miianteniant il est seuil, plongé dans une anière
solitude; séparé île ses semiblables, p)oursulivi, par le senti-
mnît de ses riaux, il lie pettmîême goûtet- de soîîîîîeil. Il
s'entretient avec uîîn militaire de sa triste situxation ;pourl
tout uloiniairie, il a tut jarduin Oit il cultive quelques fleurs.
De loin, il assiste ait bonhleurî d'ati; il v-oit les labou-
retîrs travailler- aux chiamips, les enîfanîts courir à leurs jeux,
les fiancés célébrer des ntoces joyetuses. pour liidiéfeinse de
commiunquîer avec les lioriries ; le sont liirefurse touite
activité, toute distractionr.

Il attendîlav-ce résiginationi la mnort, lumi sera sa délivrance.

Rienu de plus poigniant que ce récit.

**La lèpr-e existe au Canada, cornie vous le
savez, et c'est v-crs le comnienxcenerit du siècle que
cette hicdeuse mîalacdie fit son apparition au Nou-
veau-Brunrswick. Restr-einte dl'abordc à quelques
fatmill-s, elle se pr-opagea paru les allianîces et devinlt
héréditaire.

Une <les SSeurs établies à Tracadie décrit ainsi
les lépr-eux:

Leur figîue, leuirs mnainîs et leurs pieds sorît enflés hiorriý
Idernîcrît ut leîur chrair, totite bouîrsouiîlée et ressembnidtat
celle îles hyudropiqules, se décomnpose, tomrbe îparirrcax
et se cicatrise lpeu à peîi u. icb1tues tînts n'ourt pas ufaulre
intalatuie (lule la conîtractioni île leurs mîemblr-es, dont ils nie
peuvxenrt faire usage, et la peatulîle leurs rnairîs est si teunure
qu'elle s'enlève par lamibeux au mioirndre effort qu'ilis font
pour travailler. Lor-s île la fonduationi, nos sueurs trouve-.~
remît tîre petite fille atteinte île cette affreuse mnaladie, (111i
avait perdut les deuix yeuix depuis tîriair, le nez achtevait de
tomrber, elle ni'av-ait pluts île lèv-res, ses jouies gontlées et étîuil
dues li couivraienît les dents et rie liii laissai-ent îqu'uneî tres

petite ouîverture lotir la bouche, ses mîainîs étaient corirle
ébouillantées et ses dloigts gros commrîe trois dles nôtres.

Ces nmalheureux ont vécu plusieurs annmées alu
mxilieut le la population qui les fuyait, mtais la ni--
ladie se pr-opageanît, on dernuatîca au gouverneenft
de prenîdre des nmesur-es préventives. On ne tr.ouvea
d'autre nenrède au mal que de tratnsportetr et dl
parquet- les lépreux dans une île du golfe. Là,
abandonnés à eux-mêmîes, il :avaient à attendre
d'autre délivr-ance que la mort.

***C'est emn cet endroit (lue le comîmandant
Fortin les découvrit on 18-52.

Nombre de mes lecteur-s ont connu cet excel-
lent homme qui commanda longtemps uit navire
de l'état, renîdit de si grands set-vices à la marine
de notre pays, établit le système télégi-aphique du

gofet s'acquit une réputation si granîde prî
la populationu de nos côtes, que son nom est tow'
jours prononcé av-oc respect.

Le commandant Fortin, qui était aussi mlédecifll
s'inîtéressa au sot-t de ces malheureux, fit des1 dé-
mat-ches auprès du gouvernement, et obtint qu'011
les rapprochât des soins mnécessaires, qu'on leurbâ
tit un lazaret, près de Tracadie, et qu'on allouât
une somme annuelle pour leur entr-etien.

C'était unt soulagemient, une anmélioration, iîJ

tout cela était encore bientinicomîplet, car les ~
sites du miiédecin étaient rares et l'orcranisatîoîî
laissait beaucoup à désirer. Les gtrabats étaient
roeie à un pied de terre, et les malheureux î
lacles, n'ayatie-in où déposer leurs vêtemnts, leos
portaienît tous sur eux.

Onu a peine à croire à unt pareil abandon,1 dans
ntotre propr-e pays, on supposerait que cela se PaS-
sait daýns quetque comntr-ée barbare, et cependant
tel était l'état des choses, il y a vingt ans encore.

Le curé de Tracadie, M. Gauvreau, souffrait de
voir l'état de ces pauvres gens et, avec 1  assenti
trent de son évêque, il s'adr-essa aux soeurs de11Ô
tel-Dieu, de Montr-éal. Les hospitalières voulurent
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dite Saint-Jean de Gotha, et Deiphinie Brault,1
'J'eurs vocales ; Clémence Bonin, converse ; Lu-c
1fléfa Fournier, tourière.

]Elles prirent possession du lazaret le 20 sep- ý
tembre 1868.1

M. C. de Launay, prêtre français, qui a écritt
l'histoire (les religieuses hospitalières de Saint-y
Joseph, s'exprime ainsi au sujet de l'arrivée de cesc
religieuses à Tracadie "Aussitôt, la MUère Pagé1
Fi occupa (le mettre en éat toute chose. Les bons
Aýcadiens étaient tout à sa disposition ; il nie leurc
fallait qu'un signe (le la Mère. -M éna gez -vou s,
'no~n ami, disait elle à un ouvrier.-Nous, la Mère,
J Pouvons pas forcer trop pour vous aut'. Impos
lible de décrire le contentement (les pauvres lé-
preux, quand ils se virent dans des salles net-1
tOyées, vêtus de linge et d'habits propres."

Combien d'enitre ýnous, mes amis, ont janhais,
Pensé à ces malheureux qui, cepend(ant, viventr
ainlsi ou plutôt traînent leur existence si près (le

nous?
La pauvreté n'est-elle pas aussi une maladie

qui rend celui qui en est atteint un peu semblablet
au lépreux de la cité d'Aoste ?'1

J',en, viens d'avoir encore la preuve par une
étrange lettre que je reçois et à laquelle son au-
teur mie demande une réponse.

C'est la vieille histoire:
Un jeune homme pauvrej ayant du reste toutesi

les qualités et aucun vice, (puisque pauvreté n'esti
pas Vice, dit-on), aime une jeune fille riche, qui
Partage cet amour. Le père refuse la main de sa
fille qu'il destine à un homme aussi riche qu'elle,
Iflais qui ne s'est pas encore présenté.

Le père, qui, paraît-il, reconnait que sa fille se-
r'ait heureuse en s' unissant à celui qu'elle aime,
auraitil raison de persister dans son refus ?

Mais, mon cher correspondant, le problême tel
que posé, renferme en lui-même sa solution.

fQue doit rechercher le père ? le bonheur de sa
fle. Il admiet l'avoir trouvé ; qu'il ne le laisse

Pas échapper pour un rêve!
Le plus grand des bonheurs est encore dans l'amnour

Sdit Victor ilugo, et quand la fortune-miêmie
dUseul côté-l'accomipag(ne, bien fou qui n'es-

8aierait pas de le conserver.
Unl penseur a dit un mot bien vrai: Il y aurait

Cie uoi faire bien des heureux avec le bonheur qui
8ePerd dans le mnonde.

JOJSEPH IMARM EFITTE

1ýé à Saint-Thoinas (le Montmagny, le 25 oc-
toDbre 184 -1, fils du docteur Joseph Marmette et de
damIle Elisa Taché, celle-ci fille de sir Etienne-
?as8caî Taché. Les famnilles Marmette et Tache
2')iit en Caniada<depuis l'année 1730 à peu près;

elles ont produit plusieurs hommes (le tlit

1ýtéau séminaire (le Québec cen 1857, M. Mar-
4uette sortit en 18;61 et se mit à étudier le Droit,

l'Uiuiveî.sté-Laval, tout en écrivant C'harles et
romnan (lui parut aussitôt dans la Ceue(a-

fl«diefl?<. Sa plume, encore novice, sut néanmoins
raotr('une manière intéressante les événements

de 1690: le sièg-e (le Québec, lai prise de Sclenec-
tade et les amnours traversées des héros (lu récit

harles et Eva.pauen10,stn
PrI,,,de BieuviUle, qui prte 80 s r

Pr grès sur, les premières; productions. L'année
1uivante fut publié Fltenla ut Bigot, le mieux

de '(ýtéd ses ouvrages. En 18S73, le Chevalier

1759, 1775 forment les cadres qui entourent
chaque tableau (le ses romans.

Par soni goût raison né, l'adresse avec laquelle il
agrence ses episou!es, le style châtié qu'il poss5ède et
le profond sentimnt canadien qui règne dans
toutes ses ouvres, M. M'aaimette est le premier
romanicier Canaad ien- Françi ais. L'Inteitda uit _Jhy1ot
et la lu/e du eelle pourraien)t être lancés en
France même et v attir-er l'attention.

Trois voluumes le variétés, où l'histoire dui pays
occupe beaucoup d'espace, sont encore dus à notre
écrivain, sans compter des articles le circonstance
publiés dans nos revues et nIos journaux.

La section française <le la Société Royale vient
le le nommer soliprésident. Nous avons donc la
tête <l'Alfm-e< le Musset sur- le fauteuil <l'hon-
nieur, car- remar-quez (lue Ml. Marîniette ressemble
au poète le RoIla. C'est d*ailleurs la politesse
ri-nuie et un amii sérieux, très recher-hé dans nos
cercles.

1)e soit muariage (1868> avec imiadem loiselle José-
pliiiie, fille (le l'historienî Gaieau, lui est nié une
char-mante enfant, (lui s'est donné pour mission
tl'emnipêcete- soli père et sa mèr-e le vieillir-, en eiin-
bellissant leurs existences par soli ati-ctioui et sa

Maintenant, <îue fait M. Marmiette ? Ce qu'il a
toujours fait: il travaille hardimemnt. De 1867 à
1882 employé au bureau du trésor <lu gouverne-
mient de Québec ; depuis lors attaché au départe-
mient de l'agricultu re -section des archives et sta-
tistiques, à Ottawa, on l'a envoyé par tr-ois fois à
Paris, où il a su découvrir, cataloguer et analyser
une foule deé documents historiques appartenant
à l'histoire <lu Canada. Ce seul tr-avail mérite
tous les éloges que l'on décerne avec raison aux
hiom mes d'étude qui rendent de grands services.

CIIARLEs AMEAU.

PLATTSBURGH

A l'occasion de la célébration de la Saint-Jean-
Baptiste, il nous a été permis de visiter Platts-
burgh, bâti sur les bords du lac Champlain, un des
plus beaux de l'Amérique.

Ce lac, dont la belle apparence frappe tous les
étrangers, rappelle au Canadien bien des souvenirs
historiques. En effet, c'est sur ses eaux que na-
viguèrent Champlain et ses braves, allant coin-
battre les ennemis de la Nouvelle-France ; c'est
sur les rives de ce lac que les premiers i iission-
naires français allèrent évangeliser les sauvages,
portant ainsi les lumières de la foi à ces pauvres
habitants.

Plattsburghi fait partie du comité de Clinton,
qui a 53,000 habitants, dont 21,000 d'origine ca-
nadienne. La population de la ville elle-nîênn- est
de 8,000 âmes ; dans ce chiffre, nos compatriotes
y sont pour 3,500.

La rive sur laquelle s'élève Plattsburgh est
sensiblement élevée et recouverte d'un vert gazon,
où on a eu le bon goût d'inscrire le nom du village
eni grandes lettres blanches for-mées par des fleurs.
Sur le côté opposé du lac, à une certaine distance,
on distingue les montagnes du Vermnut sur le
fond bleu du firmament.

En descendant les chars, nîous passons par la
,gare, belle constructioni en pierr-es rouges. Plu
sieurs salles bien mneublées y sont à la disposition
<les voyageurs. Nous entrons ensuite dans la ville.

Les rues cri sonît lar-ges, propres, bor-dées <'un
grand nombre d'ar-bres qui les omtbragent en quel-
qlues endr-oits presque complètem tent. Les maison,
la plupart en bois, sont très coquettes au milieu
<les jardînis qui les entourent.

Bri-ge et Margaret streets sont les deux rues
commerciales de l'endroit. Les maisons, ici, sont
construites en briques, quelques-unes en pierre, et
ont de quatrec à cinq étages de haut. C'est là que

he ureux souvenir. Les Pères Oblats sont établis
eni cet en(droit depuis 185).

Tosjournaux sonit publiés à Plattsburgh. Deux
eu langue ang-laise, îe ,Suuîd,-laiid et le Tréleyremn,
et un cen français, le National, qlui est la propriété de
M. Benijaminî1lantiier ; ce journal est liebdomia-
<laire et a un itiragp d'environ quatre mille exem-
plaires. C'est le meilleur défenseur (le la cause
canadienne sur le territoire des Etats-Unis ; il n'y
apas une cause noble et granide qu'il n'ait dé

fendu avec une ardeur toute chievaleresque.
M. Lantier est né à Beauhiarnois et il hiabite

les Etats-Unis (depuis ving-t-trois aîîs. Grand et
gros, portant moustache et inmpériale, il a toute
l'apparence d'unî militaire français. Sa parole est
chiau(le et symipattique. Les représentants de la
presse monitréalaise lui sont reconnaissants pour
l'accueil cordial qu'il leur a fait, en compagnie de
sa digne épouse.

La Société Saint-Jean-Balutiste a pour chapelain
le 11.P. Four-nier ; le président est le Dr Larocque,
miedecin distinigué, qui est en voie (le se faire une
jolie fortune. M. Larocque, de même que M. Lan-
thiier, a dr-oit aux reinercîments des journalistes (le
Montr-éal pour toutes les peines qu'il s'est (données
afin de leur rendre le voyage agréable.

Connue les journaux quotidliens ont déjà fait
connaître tous les détails de la célébration de la
Saint-Jean-Baptiste à Plattsburghi, nous nous con-
tenterons ici ('en dire seulement un mot.

La messe fut dite à l'église Saint-Pierre, par le
R.P. Fournier, assisté de M. O'Sullivan et Marion,
comme diacre et sous-dliacre. Le choeur, sous la
direction de M. Petit, a chianté la messe du second
ton de M. Perrault, et le sermton de circonstance
a été préché par le R.P. Nolixi, oblats, d'Ottawa.

A l'issue de la messe, la procession se fo'rma en
face de l'églIise e t défila par les principales rues de
la ville. Les décorationîs sur le parcours étaient
très jolies.

Saint Jean-Baptiste était personnifié par le fils
du Dr Larocque.

Dans l'après-midi, sur une estrade élevée en face
du lac Champlain, des discours furent prononcés
par l'hon. Geo.-S. Weed, député du comté ; M. le
juge Charland, de Saint-Jean d'Iberville ; Rév. N.
P. O'Sullivan, de Burlington ; M. Jos. Tassé, de
la .Minerve,; MM. T. Saint-Pierre, H.-D. Têtu et
le R.P. Fournier.

Le soir, l'Rarmîonie de Montréal donna un con-
cert dans la salle de l'école, mise généreusement à
la disposition (le la Société par les commissaires
d'écoles.

La Société Saint-Jean-Baptiste de Montréal était
représentée par MM. E.-A. Martineau, président
de la section Notre-Dame ; G. Boivin, 11. Lanion-
tagrne et le Dr Mount.

Les journaux de Montréal avaient pour repré-
sentants: MM. J.-G. DeLadurantaye, l'Etendard;
H.-D. Têtu, la 1rese; T. Saint-Pierre, la Mi-
nerve, et G.-A. Dumont, le MONDE ILLUSTRÉ.

G.-A. D.

LA CHARITÉ

La façon le donner, c'est la forme même d u
don et c'est précisément l'art. Dans la bonne
(euvre, en effet, tout comme dans l'Seuvre d'art, le
rôle de la forme est (le traduire le sentiment qui
inspire et dirige la main, (le sorte qu'une obolê
gracieusement offerte, comnie un peu de glaise imo-
delée, petii acquérir un prix inestimable.

La plus hiaute foime de la charité n'est visible
qu'à la conscience, car elle suppose le secret de
l'(euvre observé par le bienfaiteur.

la **c-rip ti
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LE PHONOGRAPHE ÉDISON

Le phonographe n'est pas unie nouvelle conniaissanice
Pour nos lecteurs. Il y IL onze anis, nous Prédisions a
eette invention die l'liniîeur Edison le plus brillant
avenir. Nous nous félicitons (F autant mieux d'avoir étéý
bon Prophète dans cette circonstance, q1ue bien (les iiota-
bilité5 scientifiques de l'époque n'y voulaient croire qu'à
titre (le prestige et (le mystification. Que nious, sommîîes

loaujourd'lhui (ele'Iancien phlonograph1e de 1878s qui o
reproduisait ses sons eniý(ristr-és avec un timbre de voix
rappelanit beaucoup plus la parole dIe polic'liiielle qlue
la Parole humaine. Il y a quatre ou ciniq ans, M. Edison
nlous Présentait à l'expositionî d'électricité unt appareil
Plus Perfectionné, niais encore très defectueux, dlonit les
vibrations mlétalliqules éýtaien1t des plus (lesagrèealdles à
entendîre. Grâces aux perseve-ranites études duit grand -

Inlgénieur aiérîca'ini, tous ces clefatts onit dislparu, ('t
l)instruiiieiit qu'il a fait parler, le 24 avril derniier, àl l'A-
Celéniie dles Sciences de Paris, a é4té qualifié dleIwlei
Par des savalits donit l'opinlion, a for-ce de Ini (dants Jle 1iode
entier.

M. Janissen s'est véritablemîent fait l'écho (le ous
ceux (lui s'itéî'esseiît au progrès scientifique, quanid, à l
suite (les expériences faites(levanitl'ad ieîcr
sous le clharnme de ce (lu'elle veniait d'entendr'e, il a dlit
"Le Problème qlui consiste à1 conserver et à r'eproduire la

Parole hunmainîe est un (les plus (délicats et des plus nîo-
tables que la science pouvait se proposer. M. Edlisonî l'a
résolu ils's acquis par là une gloire éclatante. Ilsest aSuî -ë r

voixd) gr'atitudle ie la postérité en rendaiit possible la survîx aice de l
voxdun ami (lui n'est plus, les adieux d'un miouranit."

Mais occupons-nous (le l'appareil (ott notre dessini, représentant -11.
~'disO( p aîila ut d sou hn!'p< donne une idée tr.ès, exacte. Il se
Coui1POse d'un cylindre métallique recouvert cF'nîi iialiîlioiî (n cire, sur~
lequel un stylet ou poinîte traçante inscriît les vib'at ionis eînîiiîa'asiîiécs sur
ue Membr'ane placée au-dessus cde cette pointe. Le mîanchîon (le cire et

aa tige sont mis en mouvement pai' uî systèmue noteur' actionné pa~rue
Pile électrique. A mesur'ecqu'on parle sur le diaplhragmie, le cylindlre cie
Cire avance lentement d'une mianicre hélicoldals, et le stylet inscî'îpteur
trace sur la cire des traits imlper'celptibles (lui cor'responcdent à toutes les
Vibations reçues. Au dessus lu ciaphragire est placé uîn pav'illon clans
lquel parle l'op)érateur. Un de nos dessins représente M.Eio1pmln

dalla ce pavillon. N.Eio aln
le Pour obterir la reproduction des sons graphiquement représentés sur

11ianchon de cire, on replace le cylindre clans la position où il était au
Co)Iniencement cie l'opèé'ation ; on met en jeu un autr'e stylet, d'une conis-
truction un peu diféý-enite du premier, qui vient s'appliquer avec uneex
trein1e précision sur tous les traits tracés sur' le cylinclr'e(de cire, à mesure
que Ce cylindre est mis en mouvement par l'appareil mioteur. On rem-
Place le pavillon par un tube en caoutchouc, dont l'extrémiité se ramifie en

24 ou 6 branches, suivant le nombr'e des auditeurs. Dans notre premier

"'anon voit un cde ces tubes placé sur la table dlu phonographe. A
chacunte des extrémités clu conduit se trouve une petite ampoule perforée
que l'auditeur applique contre son oreille. La figur'e n0 2 nous montre
COMnIent la voix est perçue par les auditeurs séparément. Si on veut
Obtenir la r'eproduction des sons d'une façoni générale, pour toute une salle,
Par exemple, on remplace les tubes auriculaires par une sorte de cornet en

Une audition du nouveau phonographe Edisoxi

M. Edison causant dans son mhonogrjphje

mnietal ; nmais, dans ces condcitionîs, le sont rendcu Jper'd (le Sa perfection - il a
(les vibriations inetalliques qiui rappellenît un peu les sons (le l'ancien plio-
nog'apli('.

les étonnants résultats lu plionogiaplie ie S'ar'ê'etpats à la prodclu-
tion (directe (les 5sons ;'('5 deriers ''5peuvenît îitie tansinlis Îà des (distanlces
coimisideé'ablc's, ei conmbinant le nouvel appar'eil av.ec un téleplioiie sei
C'est ainsi qlue le colonel Goui'aid, amui et collabor'ateur' (le M. E"dîson, a
rendu compte cie l'expér'ience suivante faite tout r'écemmient àâNew%-Yoyk:

Il On parla à New-Yom'lc cans le plionogi'aph( ; celui-ci répéta son eîî-
re(ristri'enent dans le téléphone qui, au moyen de sont transmetteur de
charbon le ti'ansinit à un nuotogiaphe récepteur, qui r'épéta à haute voix
sur un autre phionoglraphaIi, à Phîiladelphie. Ce deinier répéta clans un
second transmetteur (le chiarbon sur' un second miotograpite récepteur' qui,
enfin, reproduisit à haute voix tout ce qui avait été enregistr'é,(devanmtun
grand nomblre de personnes, à Philaclphie. . .. Le sont qui avait été pro-
duit à New-York et qui avait été entendu à Phîilacdelphîie, soit à 87 milles,
passa successivement à travers cinq couches clair différentes, et, par con-
séquent, s'entendit cinq fois pendant le trajet. De plus, le son, ou cette
onde sonore, anima, ou, si l'on v'eut, passa au travers cie dix cor'ps diffé-
rents, sans parler du courant électirique du verre, du fer, du umica, de la
craie, de la cire, du charbon, ce l'acier et du cuivre."

Les cylindres de cire sont tellement bien compris, qu'ils peuvent
enregistrer un millier de mots, et qu'ils peuvent répéter les sons enregis-
trés plusieurs milliers de fois sanis que les sons soient altér'és ou affaiblis.
Ils sont de dimensions telles qu'on peut facilement les expédier par poste.
On reçoit donc ainsi, à domicile, une lettre parlée qui se lit elle-même à
son destinataire. Un simple déclanciemient suffit pour faire répéter un
mlot, une phrase, un passage tout entier sur lequel on v'eut appeler l'at-
tention. M. Gourand reçoit régulièrement par chaque courrier des cor-

responclances parlées du grand inventeur américain. "lDans
son premier phonogramnme, dit M. Gourand, on entendit
Edison, comme S'il était devant nous, parlant, toussant,
riant, et finissant sa lettre en exprimant le plaisir qu'il
aurait à enîtenîdre nia voix au lieu de se fatiguer à lire ina
Mauvaise écriture. Par la même poste, ont entendit aussi
(les morceaux cle mnusiq 1ue qui avaient été joués en -Aîné-
r'îcue, le soni des bruits (le soi, labor1ato)ire, tels qlue le b)ruit
du nmarteau frappant sur' l'enîclumîe, celui cde la lime sur le
fer, et filissant Par les hourras poussés par' les ouvriers e'u
lhonneur clu dépar'tcde la pr'eumièr'e voix qlui se mettait (en
voyage. Tous ces sons éaen iclis idstnt (lue oi
pouvait se lpasser' (e la voix cl'Eclîson annoniçanît leur or'î-

Actuelle]îe iît, M. Edison peuit fabi'iquei. environi deîux
cenits appareils par jour. Quanît au pr'ix cie revienmtcie l'ins-
trumnent, il n'est pas encor'e établi d'uîne façon dcéfiuitîve;
nmais il e'stcquestion dce le donnîer' en locationmi îoyennîant
vimîgrt piastres par an.

Nous nie cr-oyons pas avoir besoin dle fair'e 'essortir tous
les sei'vices que pourra rc-ncdre cette adlmirîable découverte.
Dans precsque tous les cas oit l(ci'itui'e remîplace actuelle-
m('nt la parole, on pourra'îav'oir recours au puhoniographc'. La
correspondance parlée auta touJouis son chaiîtie cque les
lettres les mieuiix tournes in'ég:dem'oiit ailiaiS. El oîe'

vera à l'ami, à la fenmme, à lat mèi'e, c'ctte douceur de l'into-
nation, cette or'iginalité (lel'accenit et (le l'expér'ienmce qui
jouent dants la parole un r'ôl le aussi important que le choix
des mots. Et ce n'est là que le côté seîntiîmental. Avec le
phonographe, les fantaisies d"- la sténographie, quelquefois
si déplorables, disparaîtronît ; l'orateur nous apparaîtra tel
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qu'il est, avec ses grandes qualités ou son icyno-
rance de la langue qu'il a la prétention (le parler.
On conservera comme des modèles les intonations
de certains artistes. On aura sous la main la ma-
nière dont les grands maîtres de la musique comn-
prenaient l'exécution de tel ou tel passage de leurs
oeuvres. Nous saurons à Paris comment parlent,
chantent, rient les peuples les plus éloignés de
nous, grâce aux collections des phonogrammes que
les voyageurs et les missionnaires pourront joindre
à leur collection de photographies.

Il nous suffira de choisir dans les cylindres en
cire que l'industrie livrera à bon marché, pour nous
offriir, soit un tour de force de vocalise (le la Patti,
soit une chanson de Judic ou le dernier discours
pîrononlcé à la Chambre des députés par le leader
à la mode.

Nous n'en finirions pas si nous voulions seule-
ment énumérer les innoinbrables résultats qui
seront produits par ce merveilleux instrument qui,
avant peu d'années, sera dans toutes les familles.
On ne saurait trop le répéter avec M. Janssen:
IM. Edison s'est acquis, pIar son invention, une

glIoire éclatante ; il s'est assuré la gratitude le la
postérité." Il. GRtOS.

L'HON. JUGE CHARLES-CIIAMILLY
DE LORIMIER

L'lion. juge Charles-Chamnilly de Lorimier, dont
la nomination a été promulguée dans la Gaz.ette
Officielle, le 227 avril dernier, est né le 13 sep-
tembre 1842, à Dubuqne, Iowva, l'un des Etats-
UJnis d'Amérique. Il est le fils (le feu M. J.-B.-
Chamilly de Lorimier, avocat, de Montréal, et de
dame Rachel Cadieux de Courville.

M. de Lorimier reçut son éducation au collège
Sainte-Marie, sous l'habile direction des R.R. P.P.
Jésuites.

On mentionne le fait que les dispositions litté-
raires de l'étudiant le firent devenir auteur durant
son cours classique, d'une brochure intéressante
intitulée: Trois jours de fete au Collège Ste-Mýlarne.

A cette institution était alors attachée une fa-
culté de droit sous la direction de MM. Maxi-
nmilien Bibaud et Achille Belle, avocats.

Ces deux professeurs furent les premiers qui ini-
tièrent le futur disciple de Thémis à l'étude de la
profession legale.

Durant sa cléricature, M. de Lorimier fut élu
président de l'Un ion-Catholique pour l'année aca-
démique 1861-6L). Il se fit alors connaître très
favorablement du public par plusieurs travaux
littéraires importants. Il fut délégué, au nom de
cette société, auCongrès Catholique de Québec, en
1880.

Admis au barreau après des examens sévères à
Montréal, le 4 septembre 1865, il se livra à la pra-
tique du droit, d'abord en société avec son frère,
M. T.-C. de Lorimier, puis avec M. D. Girouard,
C.R., député du comté de Jacques-Cartier aux
Communes.

M. de Lorimier a été élu membre du Conseil du
Barreau et en a toujours fait partie depuis 1878 ;
il fut choisi comme l'un des examinateurs pour la
section du district (le Montréal, et occupa la haute
fonction de syndic (lu barreau pendlant trois an-
nées consécutives. Ce f ut pendant que M. de Lo-
rimier remplissait cette charge qu'il s'occupa (le la
réforme de la profession des huissiers. Il réussit
à constituer en corporation les huissiers du district
de Montréal, et alla même plaider leur cause
devant le Conseil Légisiatif, à Québec. Cette nie-
sure importante a depuis produit les résultats les
plus heureux.

Comme avocat et jurisconsulte, M. C.-C. de Lo-
rîmier a toujour-s joui d'un " grande réputation.
Homme de bureau par excellenîce, on l'y voyait
travailler constamnment, préparant de pair avec
plusieurs causes judiciaires importantes, des études

Son principal ouvrage fut commencé en 1870,
sous le titre (le :]ibliothique dit code ciril. Ce
travail considérable sur notre Code Civil comprend
maintenant dix-huit volumes et se trouve dans
toutes les bibliothèques des hommes de loi. Une
autre Seuvre importante dle M. dle Lcrimiier est le
Cours de DRroit Criminel, qu'il donîne encore ac-
tuellemieît à l'Université-Lav-aI et (dont on attend
la publication prochainement.

De 187:3 à 1875, M. (le Lorimnier remplit la
charge de substitut (le la couronne pour le (district
de Terrebonne.

Il fut créé Conseil (le la Reine par le gouverne-
nment (le Québec le 12 septembre 18719, et par le
crouverneînent du Canada le 3 octobre182

Ses hautes capacités engagèrent 1Uiest a
val en 1880, à s'assurer les services le M. C.-C. de
Lorimiier comme professeur (le (boit criiniel. En
1882. l'Université lui conféra le titre deé(docteur
en droit (L. L. D.)

En 1886, il était nonmmé pr~ocur'eur' (lu Cr édit
Foncier f ranco-canad lin, la plus grandle institu-
tion financière et de prêt que les Canadiens-Fran-
çais ont eu en Canads Il prit alors comme as-
socié M 3. A.-E. (le Loriinicr, son gendre, qui hérite
aujourd'hiui (le toutes les afihires du bureau.

En 1865, il épousa Delle St Jean, de Montréal.
De ce mariage sont issus huit enfants, dont quatre
sont vivants.

La nomination de M. de Lorimiier a été recue
avec, une extrême faveur par tous les partis poli-
tiques et par toutes les nationalités. La presse
entière du pays a été heureuse d'accueillir le choix
d'un homme dont la science et l'intégrité en feront
uxi de nos magistrats les plus éminents.
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ANNALEs.-La famille dle Loiimuier est l'un)e des
plus anciennes du Canada et son histoire est inti-
memient liée à celle du pays. Cette famille des-
cend des Chamilly de Lorimier, de l'île de France,
dont l'un d'eux, Claude-Chamilly de Lorimier
fut crée maréchal de France en 1703, et un
autre, Claude - Charles - Chamilly de Lorimier
fut décapité à raison de sa loyauté pour son
roi, l'infortuné Louis XVI. En 1665, Guillaume
de Lorimier, seigneur de Boyne, capitaine dans la
marine royale, vint en Canada, accompagné de son
fils, Guillaume de Lorimniier, seigneur des Bordes.
Le fils épousa, à Champlain, Mlle Marguerite-
Chaurelle de Saint-Romain ; il vint s'établir à
Lachine et prit le commandement du fort Rolland.
Un de ses fils, Claude-Nicolas-Guillaume de Lori-
mier épousa Mlle Louise LePailleur. Ce valeureux
officier fut créé chevalier deé l'ordre royal et mili-
taire de Saint-Louis ; il fut commandant du fort
de la Présentation, près de Prescott, de 1755 à
1759.

Un des fils du Chevalier de Lorirnier, Fran-
çois-Thoinas de Lorimiier, épousa Mlle Margue-
rite Sabrevois de Bleuî'y, à Montréal, le 16 août
1769;- il servit sous les drapeaux cle la France
et (le l'Angleterre, il était conmnandant du fort
Shouagetti, sous les ordres (le sir Johanson. Il se
distingua près dle Saint-Jean, avec son frère G,'uil-
laumie, le 10 septembre 177.5. Ce dlernier est l'au-
teur d'ut) mémoire publié sous les auspices de la
Société Historique de Montréal, en 1871. Un de
dle ses frères fut tué à la prise du fort George ; un
autre de ses frères, Josephi-Guillaume de Lorimiier,
épousa à Montréal Mlle Magdeleine d'Amnours (le
Clignancourt, et fut père de M. G,'uillaume-Mathiicu
de Lorimiier, curé de Saint-Cuthibert. Guillaume-
Clémient-Edouard de Lorimiier, fils deé François-
Thomnas-Guillaume de Loimiier, épousa à Saint-
Cutlibert, le 12 mars 1795, Mlle Marguerite Per-

(le Lorimiier, notaire, (le Montréal, cst l'une deS
victimes de ces temps (le troubles politiques et $01
noni appartien)t à l'histoir'e héroïq1ue (le notre paYs*
Le juge (le Lorimiier est, comme nous l'avons dit,
fis (le MJ-.Cnil (le Lorimiier.

Nous avons cru (devoir profiter de iloccasiffi
pour esq1uisser bien brièvement la gnaoi i
nouveau juge et payer ainsi notre tribut de recofl
naissance a sa famille <istinlguée.

Promenade à travers l'Exposition Universelle.

Je croîs que nous avoiiîs à peu près tout ' 1
iaiiiteniaît, au mioinis pour e (lui r'egar-de la tour.
Q uoiqu-, vos yeux, J'cin suis sûr, ne soient PIS el-
coi'e comnpl èteme nt rsase (les bieau x spectacles
(ont ils ont été témtoins et qu'ou îuie se lasse jatilnis

(le contempler, il va falloir nus décidecr à 1pé,
niotre descente (lanls le. puits énormie et béant où v
tout à l'heure s'enigouff'rer notre ascenseur.

Disouns(lonc un deriii<-r adieu alux choses (lu cie
pour retourner ramîper sur la terre, commie le con"
mun des mortels

Savez-vous que c'est une curieuse chose que ce
chemin (les ascenseum-s que nous allons reprendre*
on se trouve comme dans un loîîg couloir plOngé
dans une demi obscurité. On en est tout saisi
dans l'ombre, on aperçoit, à travers les glacesd
la cabine, d'in nombrables pièces (le fer fornillt
l'enchevêtrement le plus inextricable qu'on pui's3
imaginet-. Toute cette charpente fantastique selb,
par le mouvement (le l'ascenseur, s'agiter autour
de nous et s'élever sans cesse à <bite et à gal'uche'
de ce puits (dont il semble qu'on n'atteindra jaumîis
le fond(l Tout cet amas par'aît fait au liasardq
et pourtant chacune de ces pièces de fer a été el
culée, tracée, coupée avec un soin infini, et, ai
l'esprit de l'ingénieur, pas une ne se trouve inutile

dans cette oeuvre admirable devant laquelle PI"
tout ce que les anciens nous ont laissé de Plus

colossal. .e
Mais nous voici rendus au quai de éa

ment, et les jardins que nous avons quittésout
faire notre promenade dans les nuages no at-

tendent de nouveau. A droite de" la tu
trouvent situées, au milieu des fleurs et des arb
précieux, plusieurs constructions remarquable
nous pouvons ainsi visiter le bâtiment de la1 COU'
pagnie du Canal de Suez, où sont exposés les pîsU'
(luC gigantesque canal, l'histoire de son creuseu~ent
avec les machines, les procédés pour miener.à bonne~
fin cet étonnant travail au milieu des difficultés
sans nombre qui s'opposèrent si souvent à 01
achèvement au milieu (lu désert.qu

En sortant de cette exposition intéressante, dei
nous transportait en pleine Egypte, le pilYs d
Moïse et des Pharaons, nous rencontrofislebi'
ment mexicain, où nous nous retrouvons en p 1i
Mexique, la patrie des Incas et (te Montézuna
Comme vous le voyez, il faut s'attendre à tbout

l'Exposition, et l'on arrive à faire le tour du 111à
en peu (le temps. Ce monumnit est construit .5t

les plans des palais <dont on voit encore les ule
à Mexico. Il forme une sorte (le carré dont c"liSef
face présente uni portique qlui rappelle un peule

portiq1ues Egyptiens. Au-dessus (le l'entrée 0101l'
nieur, on voit uîn bas-relief représentant lil staltue
dlu Soleil, qui était le dieu (les premiers peuYilesâe
Mexique, et qui semîble présider à la créittili 'f
fruits de la ter're qu'il inomnde le ses i-ayons'e

(les tule
lisants. A l'imntérieur, ont peuit voirde pei ellers
mythologiques du temps des Incas, ou pr ,clp-
souveraimus du Mexique, et de nombreuses ue d
tures proveniant des ruines des villes alitiq s,
ce pays. Les Mexicains, pour réussir à cetteJ,
position, ont commmenîcé par faire chez eu- ~
exposition nationale, c'est-à-dlire où leurs sellsP
duits étaient exposés - puis, ils ont choisi

la ulttue dobetsexosé c quilava 4t
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'iisdes produits (le ces contrées lointaines
SPénétranlt dans tous ces palais, vous vous trou-
en l présence de gens du pays, revêtus du cos-

tRIIIeflational, etqu sont chagé de faire visiter
zexp08itioii de leur patrie.C

IýPavillon de la Bolivie est entre autres, très
'ýe4Iarquable ; ce bâtiment est surmonté d'un
tOfir de£40 pieds de diamètre et de 120 pieds de

un O,01l voitparmi une foule de produits divers
l agnifiqe collection de minerais dont abonde
olde la Boliv-ie ; puis, c'est la reproduction

de galerie en exploitation dans une mine de
jlrb argentifère. On voit les ouvriers retirer
e Viierai précieux, puis par toute une suite de
Procédé5 ingénieux, le purifier des matières ter-
"uesn' auxquelles il est mêlé, et enfin séparer le

ý0Ib de l'argent qui se trouvent eux aussi unis
è n'elble. Mais, ce qu'il y a de plus curieux dans
Ce alais, est une immense volière ou cage de la
gr"nde r d'une maison ordinaire. Dans cette vo-
lière Sont exposés des milliers de ces oiseaux mer-
ieileu aux couleurs si vives qui habitent les
h%"tes forêts du Pérou.

Iy en a qui nie sont pas plus gros qu'une
3avec un bec d'un pouce ou deux de longueur.Qe Mflii, 1 es oiseaux, si bien nommés oiseaux-

tanthes sont parés (le plumes aux couleurs écla-
1) es nluancées de toutes les délicieuses couleurs de
1'ir -nciel. Vifs commune l'élair, istaesn

es o"Ill une lueur ébflouissante, et leur- variété
vrai Il 0nîbîable. L'aspect (le cette volière est
& Ie et féerique, surtout si vous ajoutez à cel tcele charmant concert de cette foule briî-

tOel Si digne d'habiter l'atmnosphière cles pays du

ljs Iortir de cette série, dirigeons maintenant
Pas vers le Palais (les Enfants : Que ce titre
lieol tonne pas, car en vous rappelant que nous

d~tn 'Exposition Universelle, vous comipren-
ri ienn lû t au seul souvenir de son nom, (lue

a dntêqui oublié dlans son enceinte, et que
st cequ existe dans l'univers, doit y être repré-

Ilt5  E bien, on n'a donc point oublié les en-
cette population de petits et de faibles, qui

et tsu iue en nombre à la population des grands
ee forts, et qui est appelée un jourà remplacer

erniè)re sur le triste théâtre de la vie
dtarehitecture du palais est en harmonie avec sa
t'ntion e sa façade principale est couronnée

"extourelles où figurent des soldats, des che-
ifit ~ ois, des moulins à vent, etc. L'intérieur
les Ur aspect des plus curieux. Là, sont exposés

et-"Ile riens merveilleux inventés pour amuser
1 0% truire l'enfance. Les jouets mécaniques, les
neora0tives à ressort qui marchent toutes seules,

1,e4 lcîes métalliques (lui s'envolent cei battant
ent'%'les, es chevaux de b)ataille qui galoppent,
le ra1na. t avec eux, toute une batterie d'artillerie,

e 0P -pes qui parlent, marchent et dorment!
fè Pus, ansles.jardins, on don cé

reviehUes et arise (ln isposées, on se croit
liu aux temps et aux pays des fées! Au mi-

éléPh"In parterre, on a construit un gigantesque
re4t.ant auquel on arrive par mille chemnins ditliS-

pat)et qui est tellement gros que chacune de ses
1't énlormies renfermne un escalier. En prenant

tbhde ces escaliers ernv, 0on arrive à un vaste
Ial ý%alk1èna1 4 dans le corps dlu monstrueux ani-
qI,)e OÙ l'n peut assister' à (les représentations

S
1 esont pas toujours et seulement enfantines.

et d"lours heureux dec l'enfance, époque d'innocence
pas tl ýii1quillité ou nous avons fait nos premiers

8 0ec~édes bonnes fées de l'Illusionî et (le l'In-

P lcle, pourq1uoi vous êtes vous si vite envolés
tlirlu0i ne restons-nous pas toujours des enfants

bY. v

M. DAVID LEGAULT

FONDATEUR ET COMMANDANT DE LA GARDE

DU PALAIS ARCHiIÉPISCOPAL

La plupart des citoyens de la métropole du Ca
nada connaissent, au moins (le vue, le commandant
Legault. Tous on t pu admirer sa noble et fière
allure, sa haute taille et son air martial, surtout
sous le splendide costume de garde noble qui lui
va si bien.

Nous avons cru faire plaisir à nos nombreux
lecteurs en publiant, outre le portrait, une notice
biographique de ce populaire professeur et propa-
gateur de la science des armes à Montréal.

M. David Legault naquit en 1851, à Saint-iler-
mas, comté des Deux-Montagnes. Cependant il
fut élevéà Montréal, car quelque temps après sa
naissance, ses parents venaient demeurer en cette
ville.

Vers 1869, la passion des voyages s'empara (le
lui, et il s'emîbarqua sur un navire à destination
(le Londres. Séduit par le séjour de la ville la plus
populeuse de l'Europe, il y denmeura quelques
années.

Peu de temps- après son arrivée, il fit connais-
san ,e avec le célèbre maître ('aies f rançais, Pons
aîné. Ce dernier lui enseigna l'escrime et le nomma
prévôt d'armes.

Alors Md. Legault revint cen Canada. Vers cette
éýpoque, en conmpagnie le M. Ed. Hardy, le musi-
cieni bien connu, il fonda la fanfare Hairdy, <lui <le-
vint plus tard l'Harinonie de MLýontréal, et en prit
le commandement comm ne tamblour-miajor.

Dès l'anniée 1882, pressé par ses amis, il ouvr'it
une petite école d'escrime sur la rue Notre-Dame,
dans la salle du club Cartier. Cette institution ne
fit que prospérer. Il devint bientôt urgent de se
procurer des salles spéciales, et en 1884 M. Legault
loua la salle de la bibliothlèque de l'ancien Institut
Canadien, où les amateurs ont pu le voir et ap-
précier~ son esprit d'entreprise ; car souvent des
soirées militaires sont données dans ce local, et
tout le inonde est admnis gratuitement.

Mais son Seuvr'e principale est la fondation, au
mois d'octobre 1886, de la Garde du Palais de Sa
Grandeur Monseigneur Fabre, qui venait d'être
nommé archevêque.

Disons en passant que c'est une oeuvre véritable-
nment patriotique, si l'on en considère le but : Ré-
hausser' la splendeur <les cérémonies religieuses qui
sont si belles dans notre religion ; donner presque
le même éclat à ces fêtes qu'à celles de la capitale
de l'univers catholique ; enseigner l'art des armes
et les exercices physiques aux jeunies Canadiens-
Français, voilà le but du fondateur.

La Garde comptait alors neuf membres lors-
qu'elle fit sa prenmière faction au Palais Archié-
p)iscopal, le 1er janvier 1887. Tous se rappellent
cette fameuse faction <le 4 heures 3.è minutes, dé-
passant de 1 heure 30 minutes celle d'aucune des
5gardles nobles du inonde entier.

Depuis, la gar'de a toujor ag eé et les
factions sont <le courte durée maintenant.

Ne refusant jamnais son concours ni celui de ses
élèves aux diflérentes institutions du pays, plu-
sieurs fois le public a été ténmoin lu progrès qu'à
fait les armes (dans notre cité.c

M. Legault a aussi introduiit la gymnastique de
salon, sans appareils, dans diverses maisons <'édu-
cation, et le résultat constaté a été <les plus satis-
faisant.

Le commandant de la Garde s'occupe cri ce mîo-
ment le l'incorpor'ation de ce corps, et nous ne
doutons pas qîu'il le soit. Le nombre de ses mci-
bres actifs alor's ne pourrîa <dépasser le chiffre de
47, officiers compris, et il est aujourd'hui de 36,
sans compter les mienlresbi(nfaiteurs et les recrues
ou membr'es aspirants.

Nous savons que M. le commandant a dé 'jà fait
les démarches pour obtenmir'les carabines auprès

pratiques sur le maniement des armes, parceque
l'habilité du professeur étant reconnue, il nous reste
à dire qu'il ne badine pas sur le sujet de la disci-
pline.

Je termine cette notice sans pouvoir résister,
après vous avoir parlé de la Garde Noble, au désir
de vous livrer sa devise qui, j'en suis certain, est
celle que nous tous, Catholiques et Canadiens, nous
avons <tans le coeuir : i)EU! PATRIE

CHOSES ET AUTRES

-Un Français a fait breveter, en Amérique, un
procédé mécanique, qui permettra désormais aux
iugénieurs de locomotive, de diriger la lumière de
leur engin dans toutes les directions.

-Bizarries du langage notées par le Tintamarre:
Un honnête honmme n'a qu'une parole. Quand il

la donne, il la tient et ne la reprend plus.
S'il la tient, il ne la donne pas.
S'il la donne, il ne la tient plus.
S'il ne la tient, pas, il n'est plus un honnête

honmme!

-On recommande à ceux qlui ont l'habitude
de mang(er à la hiâte-habitude funeste pour la
santé, soit (lit en passant-(le prendrie de la soupe
po<ur' préparer l'estomac à recevoir les aliments so-
lides. Une personne (lui se met à la table et avale
comme si elle était à la tâche viandles, léuunes et
pâtés, sans (lonner à l'estomac le temps (le se repo-
ser, est presque aussi coupab)le que celle qui se
suilcide.

-Le défunt eumpereur (le Chine, Hieng-Fu,
"Fils du Soleil," avait une nmoustache qui comp-

tait de chaque côté 37 poils, scrupuleusement
comptés chaque matin par son propriétaire. Hieng-
Fnt avait la plus grande admiration pour cet
ornement, plus apprécié par lui que sa couronne.
Le barbier qui avait l'honneur d'arranger la royale
moustache eut un jour la maladresse de couper un
df-s précieux poils. Le lendemain, Hieng-Fu ne
compta plus d'un côté que 36 poils et en entra
dans une colère effroyable. Le malheureux bar-
bier fut décapité séance tenante.

-C'est surtout pendant la saison de l'été, que
les populations de la campagne doivent être en
garde contre les colporteurs de bibles et de tracts
protestants. Si on trouve quelques uns de ces pe-
tits livres sur le scm: (les portes, sur le chemin ou
dans les bancs des églises, on doit les jeter au feu.
Soyons également en grarde contre les filous qui
parcourent les paroisses en offrant, à des prix nmo-
diques en apparence, des objets qui sou vent ne va-
lent pas le quart du prix demanidé. Le nombre
des dupes a été assez grand dans le passé, pour ne
pas l'augmiente-r davantage.

-Au trésor public de Washington, des femmes
sont chargées de compter les banik-notes. Or, quel-
ques-unes de ces femmes ont aux doigts et même à
la tête des ulcérations (lui restèrent longtemps
inexpliquées. On finit cependant, et non sans rai-
son, par les attribuer à l'arsenîic qui entre dans les
matières colorantes dont on se sert pour l'imipres-
sion des bank notes. Les femmes employées au
maniement des billets (le banque ont, en effiet, à
côté d'elles, un vase ou une éponge mouillée pour
humecter leurs dboigts ; cette eau finit par se char-
ger d'arsenic. Ainsi s'explique l'emnpoisonnement.

-Les éclairs, ces it»nosamtes manifestations des
grandes tempêtes atmosphériques, sont les étoiles:
ils possèdent une coloration mar.quée et variable
que l'on attribue aux dfférences d'bopto -e
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ETABLIS EN 1852

tPremier prix)

LORUE & OIE.,

LHRJIPEBS [T
MANCFINNIEBS

Voici le véritable J E. P. Racîcot, IflV0n'
teur, propriétaire et manu'facturier des Cé»
lébres Remèdes Sauvages, 1434, rue Notre
Dame, ài l'enseigne du Sauvage.

Montréal, 9 ml'
CERTIFICAT.-MOI. soussigné, je certifie ql

pendant six mois j'ai été malade d'une ié
mangeaison et dartl.es aux bras d'une 01
franco terrible, j'ai ét é guiéri par les ReCtèbee
de J1. E. P". RACICOT, propriétaire et
v'lut de remièdes sauvages, dans l'espace
trois semaines, au No 1431. rule Notre.I)a 10, à

l*enseigne du Sauvage.
A. LA-FERRItRyE. typographte,

No 1l. Saint-Etienne, ('teau St -TA e
On trouvera les mêmnes remède aul lo pu,

ruie 'Si-losepli. Qotébee, et au No 9, rae
ponît, Sherbrooke.

ETABLIE EN 1870
Nou-aon s1î,pla i sird~
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iiiiWIT .lt $Ug inspnîtes et pots.

i M JON~, Huiîle de Foie deMre

HENRI JONAS &CIJ%
lO-ilUF DF BiCF'OLES-1O

(Bâltisses des Soeurs) MONTR~

SIROP

ANTI - BR0NCHITr5
('est le vrai spécif'iquîe pour les perýO0 n'

iii taqulées(des B4ronches. Il degtg . tfali5 t
lient et aiséetnla Foie et les POIlonslrt
expeetorer, sans effort.uîèiie sans toits
ite fatigîu aucun orgaîne.
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ALF. BRUNETTe
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SANS MERE
-o-

TROISIÈME PARTIE

SEULE AU MONDE
(Suite)

Eus étaient là, depuis le matin, se battant les
19a1sà bout de projets et d'imagination, quand

lQne voiture s'étant arrêtée à la porte de l'usine, et
le timibre d'entrée ayant annoncé un étranger,
'&dèle instinctivement regarda dans la cour.e-

lhi homme très grand, très gros, immense, unt
~'e'i géant, vêtu ('un ulster in.vraisemblable à pe-
~t 6 Pèlerine microscopique et
* arreax démesurés, coiffé

~Uîchapeau mou à forme
~'ttaussi exotique que le par-

'I;a s'avançait vers l'usine.
4Smains gantées de grants

'eonges tenaient un parapluie
I.5jmince qu'une canne. i'
ýn visage, malgré les bords
~Kgsde la coiffure, disparais-

~t sous d'immenses favoris
Oler acajou.

- -Mon Dieu! s'exclama la k;
Jiune femme, Pierre, le voilà

-Qui ? demanda M. (le 1
1isqui n'avait rien vu.

-L'Arnéricain.
'-Quel Américain ?

-ûPenibroke ou Pierce, c'est

te . de Sauves n'eut point le
nPs de répondre.

111n ouvrier entrait, portant
~bOut des doigts une très

gcarte sur laquelle Pierre
~~Iôt lut

JAMý,ES PEMBROKE
C 

1 "ai.ýou J. Pierce et .1

lise retourna vers sa sSeur.

'uas raison, dit-il, c'est

Aýdèle chancela et devint8t40eenient pâle.

~-Qui, lui ?fit-elle ..... ...
Très bas du bout des lèvres

M&r l'immense silhouette de
l'étirainge apparaissait dans le li

%rioPierre répondit:
'-Sir Pembroke.

e'lui-ci en effet entrait.
-'MM. de Sauves et Cha-

%ier,3 demanda-t-il tout d'a-
rdavec un accent à peine

« &flger.
Plierre qui le dévisageait ré- Celui-ci as 3is dans un,bodit en se soulevant lé-

Rèrent :
'O'est moi, monsieur.
]tiis montrant un fauteuil
ý-Asseyez-vous, monsieur, dit-il à l'Américain.
-je viens, monsieur, pour notre affaire de New-

comnaaussitôt celui-ci.0est vous dire que je désire causer intimement
Svous.

Pierre copi, et désignant Adèle;
--Mme veuve Chaniers, fit-il avec un geste de

Sl48entatioli, ma soeur et mon associée.

tvospouvez, devant elle, mionsieur, exposer
nce que vous avez à me dire, nos intérêts sont

SLAmnUéricain aussitôt se leva, s'inclina profondé.
~ltdevant la jeune femme, sans prononcer une

t1le ) et ayant regagné son fauteuil, il s'apprêta
ýýPliquer'son affaire.

Placé en plein jour, on voyait bien le moindre
détail (le Saphysionomie.

C'était un homme de quarante ans environ, au
nez long,ý1 à lait ouchie largement fendue, au teint
le la même couleur que ses cheveux et s-a barbe,

c'est-à-dire ('un blond si ai-denit qu'on eût juré (le
la b)rique piuée, mais dont le r'egard très bleu, très
clair, très dîroit surtout, (donnait à cette physiono-
iiiie un peu banale une extraordinaire expression
(le franchise et(le loyauté.

-Mon nom v'ous a appris qui je suis, monsieur
et madame, (lit-il aussitôt. Et vous pensez bien
pourqJuoi je suis ici.

-Probablement, répliqua Pierre, vous venez
nous (demander un arrangement sanîs doute.

-D'argeît10no. La somme que nous avons été
condamnés à vous payer est depuis huit jours ver-
stec a sir Kelly. Nous vous avons fait un dommage,
les juges l'ont chiffré. Il est payé, c'était justice.
Je ie vienîs point pour cela.

-Pourquoi donîc ? demanda lgénieur conquis
malgré lui, par les yeux, la voix, je geste, la per-

tôt.
Sir Jonathan Pierce est

- originaire de la Louisiane.
Sa mère était une parente

de la mienne.
Son père était un avocat de

la Nouvelle-Orléans, fort connu
'\ et qui jouissait de l'estime gé-

nérale, mais qui n'était pas
\ \\ \ riche. Il serait mort plusieurs

iii ~fois millionnaire, S'il avait de-
mandé les mêmes honoraires
que ses confrères du barreau

petit salon, en train de prendre un lunch, invita Pierre à le partager.-Page 7? co. 2 aiméricain, mais il avait pour

sonne tout entière (le celui qui était devant lui.
-Avant de vous le dire, monsieur, fit l'Amé-

ricain avec son be-au regard clair et droit, je dési-
rerais vous apprendre à madame votre soeur et à
vous qui je suis.

-Parlez, monsieur, dit à son tour Adèle de sa
voix musicale, nous vous écoutons.

-Si jamais vous allez à Newv-York, et si vous
demandez quelles sont les faumilles les plus an-
cienînes et les plus honorables de l'Union, la nôtre
sera au nombre de celles que l'on vous citera, j'en
suis certain. Ma grand'mière, en effet, était la
fille de la princesse Minnesota, l'unique héritière
du roi Tawhoutas-Sacmem, l'un des chefs les plus
puissants d'une tribu de Peaux-Rouges établie
dans la Virginie.

Ma grand'mêre remncontra sir Pembroke, un of-
ficier anglais d'une bonne et vieille famille écos-

principe qu' un avo ýat cons-
ciencieux, comme un médecin,

doit être l'ami de son client, et le traiter de cette
f açon.

Avec cette règle de conduite, il a laissé une ré-
putation sans tache, mais une fortune minime, que
son fils Jonat han, un ingénieur remarquable, avec
lequel tout jeune j'ai été élevé, a mise dans notre
affaire de bois durcis, après l'avoir augmentée par
quelques spéculations heureuses, très habilement
conduites.

-Et votre parent a le miême caractère que son
père ?

-Moins de désintéressement à coup sûr, mais
autant de droiture et de loyauté, oui.

-Et vous l'avez toujours connu ?
Cette question n'était pas échappée des lèvres

de la jeune f emme qu'elle en regretta l'indiscré-
tion.

Mais sir Pembroke ne parut pas la trou-fer

saise. Elle l'aima, et après s'être mariés, ils se
fixèrent à New-York, où mon père a su également
avec la fortune conquérir l'estime de tous ses con-
citoyens. Ma femme a une origine, non moins hio-
norable, elle est l'arrière-petite-nièce de Washing-
ton, et l'une de ses héritières.

Je dois ajouter (lue (das ia fam-ille comme dans
la sienne il y a une chose qui prine tout, fortune,
argent, puissance même, c'est l'honneur.

Après cela, monsieur et madame, voudrez-voula
mie croire (4uani1lje vous affirmne que ic jour où mon
associé et inoi avons exploité notre aff*aire (le bois
sculptés, nous penîsions en avoir le droit absolu,
sans porter tort à qui ce soit ?...

-Nous vous croyons, monsieur, dit Pirrre de
plus en plus subjugué par les façons de l'Amnéri-
cain.

-Oui, (lit Adèle très grave, mon frère parle
pour moi comme pour lui. -Mais avant ('aller plus
loin, voulez-vous mue permettre néanmoins une
question, sir Pemibroke ?

-Je vous écoute, în:ulaiie.

-Vous veiez de nous dire
qui vous étiez. Par l'an-
cienneté et l'honorabilité de
votre famille, VOUS 1nOUS avez
fait comprendre que lorsque

i-ý pendant des générations l'hon-
neur avait été la règrle de con-
duite, jamais violée, des aïeux

w;j et des pères, le fils d'une telle
race lie pouvait point faillir,

Ui mêmedans le plus petit dé-
tail.

Les yeuxc de l'Amnéricain
brillaient, tandis que d'un
geste inv-olontaire, sa tête ap-
prouvait les paroles do cette
jj !, 1 eune femme si belle et qui
tradluisait si fièrement ses pîus

ii''.Ji~ ntim~es pensées.
-Oui, ne put-il s'empêcher

fait'écce cet ea tu
deas'cerceteaatu

dire,èrvinouse vousosj le-dieouèrevient deovous
Inutile d'insister là-dessus.

oMais votre associé?I. . .. Pou-
vez-vous nous certifier qui il
est, d'où il sort ? .... Le con-
naissez-vous de longtemps 'I
En répondez-vous enfin comme
de vous-même ?

Sir James n'hésita pas.
-Absolument, dit-il aussi-
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étrange car très simiplement, il y répondlit av-ecsa
même expression franche et droite:

-A peu près oui, madame. Pierce a été élevé
a New-York jusqu'à quatorze ans environ, puis il
est revenu chez son père, où il a passé plusieurs
années. A la mort (le celui-ci, il a voyaé ou
ses affaires dans les diverses villes (le l'Uinionî. Ily
a sept ans environ, il vint à New-Yox-k, descen(lit
chez moi, me parla de son idée, et nous sommiies
devenus (les associés. L'affaire a été difficile à
prendrie, mais grâce à l'énergie (le Pierce, à son
intelligence, à sa per-sév-érancee, elle était eii pleine
prosp)érité quand le procès est arrivé.

Ils se turent les uns les autres, 'M. (le Sauves et
Adèle, absorbés par leurs pensées, plus quejanais
découragés par ces explications catégoriq~ues, (Ici-
rière la loyale franchise (lesquelles nul espoir pour'
eux nie pouvait se cacher. Quant à sir Jamtes, il
paraissait ein proie à quelque penîsée dlouloureuse,
pénible à s'échapper (le ses lèvres.

Enîtn, il prît son parti.
--Nous, les contrefacteurs, (lit-il avec un sou-

pir brayant, presq1ue (les voleurs'.. Cest très
dur, cela sav ez-vous, moniseur, quand oit est honi
nête homuie !..

Pier're songea qu'il avait été lui aussi accusé
d'être un voleur, u'î assassin par-dessus le nmar'ché,
et spontanémient il répondît:

-1l n'y a rieni au inonde (le plus douloureux

que cela ' **-Ah! monsieur, s'écria aussitôt l'Aiéricaiii,
vous venez (le dir'e ces pairoles conîlue un hommue
(le coeur ' .. Du i'este votre soeu' et vous parais-
sez être (le braves gens.. Ceux qlui sont honnêtes
ont un air de fainille entre eux dl'ailleurs.

Vous allez ime coimprendre, j1eu suis sur..
Les juges ont déclaré (lue notre produit était le

même que le vôtre .. ils n'ont vu (Ille le Procédé,
et ils ont eu tort, la comiposition qui est l'essentiel,
est absolument niouv-elle.

-Oh1' l'essenitiel, (it Pierre...
-Ça ne fait ien, Fi uterronîipit vivemeînt sir~

James, je nie veux pas (discuter sur cela ici, avec
vous. Les ju ges ont (décidé, je n'irai pas contre
leur' décisioni.'Je veux seulement, vous dlonnier uiîe
pr euve (le plus (lue je suis un honînête hommie, et.
que je croyais notr'e invention bien différente (le la
vôtre par sa comnposition. Mais passons Je suis
venîu vous proposer non pas un ar'rangemnent,
comme vous le pensiez, mais une associationî.

Le frère et la soeur s'attendaient si peu à cette
proposition, qu'ils eurent le même haut-le-corps
très significatif.

Une association !s'éclamièrent-ils en iimêiie
temps.

-E> oui. Vous apporterez votre usinue, nous
la nôtre. Vous leprocé(lé qui est inigénieux, nous
la composition (qui est supérieure. Avec vos ini-
grédlients, vous êtes condamtnés à certaines cou-
leur's avec les nôtres noons pou vons tout taire,
même les bois (le rose les plus clairs.

De plus notre fabrica-tioni étant bien plus av-i-
tageuse qlue la vôtre, nous vous enverrons cer'tains
articles tout fabriqués, dont vous fournirez vos
clients (le Pais et (le France, tandlis qlue nîous
pr'endlrons vos (dessins et vos iiio(lèles.

Cela vous va-t-il?
-- Nous demandlons à réfléchirt, unonsieu r, (lit

Pierre.
Votre proposition nous paraît bonietea \iii-

lier, et surtout la façon dont vous venez (le nous
parler nous a favor'ablemnent imipressionniés, je nie
vous le cache pas. Saulenieiît, tout d'adbordl, et
av7anlt(lavoir pensé plus froidement, plus longue-
ment à votre offr'e, la loyauté nous fait unl devoir
de vous déclarer une chose.

-Laquelle, monsieur ?
-Notre usine ne doit pas avoir l'imlportance de

la vôtre, et notre fortune ne nous permiet point dle
nmettr'e(les capitaux nouveaux (dans l'affaire (lue...

Sir Jamies ne le laissa pas continuer'.
-Pas unîî mot (le, plus, mon ieu "leSuvs lit-

m'oms, seulemient cette clause: qu*après explications
fournies par' nous, vous vous êtes convainicus que
nous sommes (les gens s honnêtes, en (dehors du 1pr'o-
cédé qui est à vouvs.

-OhI! ceci, monisieur, bien volontiers et (le
tout eur.

L'Amét-rie.aiii les quitta, en leuri (einan(la ut l'au-
torisatiomi (le reveliri> souveiit les voir-, ut leur
(onnant son adresse à 'Hôtel Continiental où il
resterait chaque mxatini, jus(ua (lix heures, à
attenidre M-N. (le Sauves.

Une heure s'étaiit- pas écoulée, quxe Pierre arri-
vait r'ue de lat Fermxe eta-tit a Manmuel 1evi
l'ex traor(linaire aventure qlui veimaît (le se passer a

Belleville.
Ce quil ne cachat pas surtout a son anmi, ('es~t

l'impression profonde et heureuse que leur avait
faite à Adèle et à lui la franchise loyale dle six'
Jamies Penîbrolce.

Minel Leval méflélit.
-Les teseî'mîeiienits (le sir Kelly sur lui sonît

tout ce qu'il v* a (le meilleur, (lit-il au bout (le quel-
(lues miniutes (le silenîce. Sa propositioînme 1rî
une chanîce foi'tlieu reuse pour VOUS.

Ne pourrais je pas le voir?
-- C'est facile. SNous l'11iuvterons luni(le ceS jouis

à dine>' avec vous.
-- J'accepte dle grand coeur. Mais ein atten(lautt,

demnami(ez-lui son projet d'acte d'associaution a vec
VOUS, car je serais bieni étonné qu'il u'eii eût pas
un tout re(ligé (lans sa valise. Vous une le rappor-
terez djemain, à cette heure-ci, lious le (lîscuteronis
enisemble>1 .

-Bien volontiers.
Ils causèrent longuemenmt tous les deux, (le cette

chose si inattendue, si heureuse pour h industrie
q1 ui loin (le se développer depuis quelque temp1 s,
périclitatit (le pluls enx plus, au coitraîrlle.

Cette association, à coup sûr, cen lui iusufflaitt
un samm iceIouveau, lui r'edoninerait l'essor qjui lui
manquait, aur'ait pour' Paris lattrait (le lat lion-

veauté, mais une nouveauté artistique, lbon mai'-
chié. De plus, les Anméricaixns, conmpreniant la pu-
blicité ('une facon si initelligente, il y avait (le
gr'andes problihiités pour que leiur(djonctioni avec
Pier-re et sa sSeur fût la fortune pour ces der'niers.

-Quandl vous serez plus lié avec sir Pemubroke,
dit -Manuel Leval en quittant son amni, vous lui
demander'ez quel est louvrier qui a dlessiné son cei-
crier.

Pierre tressaillit.
-Ah m nurmura-t-il, iayez pas peuri' ... Je

x'y imanq (ueripas.
Le lendeminx, de bonîne lieuxre, 'M. de Sauves se

présentait à l'Hôtel Continental où sir Pemubroke
;occupait l'un (les appartenments si confortables du

(hdeuxièxme étage.
Son nom devait avoir' été donnîé au conciex'ge

par' l'Amni'icaini, car' (lès qlue Pier're le demnd(a,
on lui dit:

-Vous êtes mosiur (le Sauves, n1est-c(' pas
-Ouimonsieur, répond(it l'iugéniieui'.
-Très bien. Alors veuillez mie suivr'e.
Quelques minutes apm'ès, l'asceuseui' le umettait à

-lat porte (le six' James.
Assis daims un petit salon qui piécédait la

chiamblre à coucher, en train (le premndre uni lunch,
inmvita Pierre à le par'tager' avec luii.

Jamies Penmbi'oke meut Pierre avec unme 'orxia-
-lite_' extriaorinîair'e, même unuelointe (lexiotioli
3que le fr'èr'e d'Ad(èle lie s'expliqua pas.

1-Eh bien l 1ui (lit-il apr'ès av-oir'éneigquemnut
tser'ré ses miains a plusieur's eprises, avez-vous ré-
-fléchi, et i'appoitez-vous ue réponse fav-orable
ainsi que je lat désir'e

-Je mie vous atppor'te rieni (lu toumt, (it -M. (le
Sauves avec uni sourire. Cest tr'op tôt. Diable!
nous passons pour> (les gexns pressés et-îipatienits,
nous autr'es Franç~ais, mai.is nouiis sommes (les tor'-

*tues à côte de vous, Aunéiicainîs, je vois.
-Si vous saviez comume cette q1uestionm d'hmonieum-
- me réocc Pt mé-iimtimt-.Au poilîf tueidj

ces sours, jeudi, par exemple, vous nous feriez l'-
miitié (le venir dîner chez nous avec lui, afinde

par'ler (le ces choses.
-Ce (lui nie sera un grand(lhonneur, que j'ac-

cepte de tout.e mon âme. Quant à l'acte d'a.'sS-
ciation, c'est une autre histoire.

_-C(ommnent cela ?
-- Je n'en ai pas fait (lavailce le mjoins du

mondel .
-Ali Mais vous avez cependlant quelque&

idées là-dlesss
Pas (lavanrage. La volonté formelle (le sir

Jonîathan, d'accord enî cela avec moi, es;t (lue nous
accept ions tout ce qu'il vous plaira (le nous de-
mandeCr.

_M\1. (le Sauves tressaillit.
Cette délicatesse extraordinaire l'im pressiolflit-

Jusqu'aux molles.
-Vous lie nous coniï assez pas, balbutia-t-il.
L*Aniiéricain eut unî bon sourire, point exceluý

ceîien(lain(lune certaine finesse.
011 <' ue si' di-il. Un citoyen (le lýUni0o

a toujouiirs (les renseignements très complets sur
ceux avec qui il veut entrer en affaires suivies.

pierre (devint subitement très Pâle.
-11l v a peut-être (les choses (danls ia vie qu'

VOUS rlle, sir James, dit--il. Des chai)ses que

hîxonn , ur me fait un devoir (le vous apprendre:
surtout si nous (devenions (les associes.

-Lesquelles ? Qu'une accusation aussi n'ion'
trueuse que ridicule a pesé sur vous ? Mais à cl
inoisieur (le Sauves, tout le mnd(e est exposé en-

l'aîîce.
-Alors, vous savez..

Su'i Peinbrokc montra le paquet (le j ourIiaue
accumulés à côté (le la théière, e m ayant éa
un, le titre apparut.

C'était la (;<sette drs Triluîiaua.-e
-Oui, (dit-il,. après vous avoir vus, Mine Votre

soeur et vous,j ai voulu connaître votre affaire par le
mienui, cette affaire dont on lie ni av ait pa"lC è-
.Ntew-Yor-k que pour mt'affli-irîîer votre 1)looabiIité,
absolue. Ehi bien 'ai passé la nuit à la lire et
ce matin je sais (lu',îl n'y a pas de femme plS-
admiirable qlue Mille Chianiers, d'homme plus fon'
cièrexuient honnête que vous, uuonsieur de Sauveol
aucun au monde dont on soit pius fier d'être IanI'
et (le serrer la main loyale.

En (isant ces mots, sir James tendait sa lare
main sollictant celle de Pierre.

Celui-ci n'hésita pas.
Tout sonicoeur le portait vers cet homme dont

le regardl, le geste, les sentiments surtout étaient
si dlroits et si bons.

-A jeudi, lui dit-il en le quittant.
-Cest maître LevaI avec lequel je diiierai>

n'est-ce pas ?h
-Oui. j
Et voilà encore. un que je désire connaître.

nie sais pourq~uoi, mais il mie fait l'eflet (1upèré e
Jonathian, ce pauvre Harr Pere s hnête e

sdésintéressé. D)ites-lui que je le chlarge (le rédi9g.

l'acte d'association. Et ajoutez que fait par- .ig

le signerai les yeux fermés. Or, je vous jg u
que ce sera la première fois de ina vie.

-Vous nue mettez dans un terrible enibIîra'
-Non),lnon, ne vous tourmentez pas. Les be

ves grens se comprennent entre eux, surtout quan&
ilIs on t la sagesse (eleie pas introduire de tiers 3r
leurs relations.

---Et -Me Leval ? dit _M. de Sauv'es avec unlsl
r'irie.

-Ohi celui-là. . .. Si tous les tiers luiir

seiiiblaient, son métier serait joli ment inutile !.

Le jeudi suivant le petit hôtel de Belleville re-
cevait son hôte amércaun.

Pour la circonîstance, R~obert qlui faisait Sa*
mîère année à Louis-le-Grand, etait venu Ichiez I
tante, et Mlle Georgette, habillée (le blafl,
nSeud (le satin soutenant mal ses ad uhirabe

lloucs brunes répann(lues sur ses épauýnileS at
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lorsque Pierre alla à la rencontre de celui quii
franichissait le seuil de sa maison.1

L'impression de l'avocat fut excellente, aussi
bonne que celle éprouvée par le frère et la soeur. 1

Tout le temps (lu dîner, on ne parla (lue de l'A-1
rnérique, (le ses moeurs, de ses usa ges.

La famille de sir James fit également. les frais
de la conversation. ?

Iavait trois fils dont Faîné (le l'âge de Rlobert1
tait déjà dans les affaires.

-Vous lancez les jeunes gens trop tardl dans la
batailie de la vie, dit-il. Vous les gâte-z trop).
Vous nle leur dlonnez pas assez l'habitudle(le pen-

ser et de se (iriger par eux-mêmes, le sell»gfo«ellé

4IMPs à trouver leur voie et leur caractère.
C0onfiezmoi pendant quelques années ce beau gar-
Çonrl-l et vous verrez ce que j'en ferai.

-Et son brevet dingénieur à prendre ? dit
Adèle, qui eni couveuse tendre, voyait avec terreur
germner dans le regard (le Pierre une idée de con-
sentemnent et d'aprobation.

Pr-h'il étudliera en mîêmne temps pour le
Prend(re au retour, soyez sans crainte. Benjamin,11

l'îé de mes boys, mène (le front les affaires et les
études.

D)ommage, ajouta-t-il que je ne puisse amener
égaleflen1 )cMlle Georgiimat.

~-Geor(rette' rectifia la gamine sérieuse qlui
éeOutait l'Américain, ses grands veux ouverts,
8anIs dire un mot, mais centhousiasmnée outre

1nesure d(e ses récits et (le ses manieres.

-G;eorgrette, soit. Chez nous on diraiit George"ý
nu Georgina

tCetiafemme qui en serait folle, elle quia
toujour~s(désiré dles filles et qlui na eu q 1ue des gar-

Ço5 Et mon associé donc' En voilà un qui adore
les enfants et qui gâte les miens'

-~Pourquoi nen s'est-il pas marié ? demanda
Manuei.

'-11 n'a pas eu le temps. En Amérique, voyez-
VOUS, quand on ne se marie pas trèsjeune la fiè 1vre
des affaires vous prend.

Alors, bonsoir, pas moyen de s'occuper ('autre

M1ais quels jolis yeux vous avez, CGeorgee. Il
Uuidra me 'donner votre portrait q1ue je len montre

ianlleme.
Lejîfanlt rougit (le plaisir sous le compliment.
Et tout aussitôt, se lev-ant deé table, disparut
8a5 (lire un iiot.

Quand elle revýint, elle portait (dans ses petites
111iIS une large carte photographique, où Geor'-

gteapparaissait frappante de resseimblance, avec

%inipenétm.al)les veux un peu(lurs, frangés (le
8e, "es sourcils a(lmiiralCet su etit vsg

el9 si adorablement muîtin, impérieux et joli.

~-Voilià monsieur, 
dit-elle à sir James.

?)Uis s( retourniant vers la fillette.

Axez-vous demandé à votre maman la permnis-
8'011 (le nie faire ce joli cadleau-là ? fit-il.

WVleaa ses lèvres dédaigneuses.
miT nen ai pas besoin, dit-elle, c'est moi qui

s1 sla maîtresse.
Ao«ýdèîe rougit, tandis que sévèrement Pierre (isait

tut bas, cese ul mot
(Gergette1
Personne inisista, et Manuel Leval se hâta (le

Parler d'autre chose.

1), Au salon, les enfants étant remontés chez eux,

ýOcat entama le premier l'affaire (lui les occu-
Paît tous.

ét !l avait préparé l'acte d'association qui lui avait
e demandé, et tout en ménageant les inîtérêts de8ter auis8, il y avait apporté la conscience et la déli-

catesse que l'on pouvait attendre d'un homme tel
qule lui.

-- Sir Pembroke, déclara-t -il en comîîmençant,
de Sauves et Mmne Chaniers mie chargent de

mandée par nmoi à M. (le Sauves, concernant notr'e
honorabilité, y soit mentionnée.

-Elle y est, et plus explicite encore que vous,
ne pouvez le désir'er. Mais nous vous prions(le
l'emporter chiez vous, et dle le lire seul.

- Je n'en ferai rien.
-Nous vous le demandons, monsieur, (it Adèle

à son tour, et vous avez trop (le coeur pour. ne pas
compr-endlre dans (quelle situation un refus de vous,
mettrait inotr'e délicatesse.

Sir James s'i lina.
-Qu'il soit fait comme vous le désirez, madame,

(lit-il iiais je conistate que j'ai cédîé à vos ins-
tanices, c'est tout.

Quelques jours après, il r'evint. Non seulemenît
il était porteur ('une long1ue dépêche (le Jonathan
Pierce, ne par-aissant préoccupé et impressionné
(ue d'unie chose : lionneur (devenait sauf grace a

l'association qu'il acceptait, pour atteindre ce but,
avec un très grrand sentiment (le reconnaissance.

Toutes ces choses impressionnèrent non seule-
mient Pierr'e et Adèle, mais égalenierît Me Leval,
atu poimît (quc celui-ci ne trouva pas une seule
ob jectioni à élever cointre ce qu'il déclarait être une
chance inespérée ar'rivant à ses meilleurs amis.

Q uanît à ceux-ci, ce fut par une sympathie pro-
fonde, et uns coimmencemnent (le sincère amitie qu'ils
remnercièrenît James Pemnbroke de la générosité et
(le la délicatesse (dont il fit preuve pour r'égler une
situation (lui (devenait désormais comimune.

Peu à peu, une gr'ande confiance s'était établie
entre eux.

Ils en étaient ar'rivés les uns et les autres à se

pale (e ersa- i rs les plus intimes, mênmecde
la catastr'oplre (lui av'ait si étrangement bouleverse

la vie d'Adlèle et de M. (le Sauves.
Non seulement, ils racontèrent la chose en bloc,

imais ils v-îrent aux (détail, les plus confidentiels.
Alors, de lui-même, et avec l'expression d'une

conviction profonde, sir Jautes, un soir (it:

-C'est ce contr'emaître que vous aimiez, ce
misérable Eugène Gages, comblé de touts vos bien-
faits, qlui est l'assassin de MN,. Chaniers, n'est-ce
pas ?

Le f rèr'e et la sieur eurent une exclamation de
joie.

-Nous l'avons toujours penisé! dirent-ils en
même temîps.

Alors Pierrer'aconita son vxoyage eui Ainériqueses
recher'chies à Philadelphîie, ses efforts aboutissant à
l'acte mortuaire (le l'ancien ouvrier.

--- Est-il vraiment mort ? demanda sir Penn-
broke.

-Nous l'avons cru jusqu'à ces dernîier's tenmps,
(it Adèle; mais je vous avoue que lbrsque nous
avons connu votre existence, nous avons pensé

que notr'e piocede', si identiquemenit appliqué ciez
vous, l'était piar Eug,ène Gages lui-mnênme, r'essuscité

sous une personniialîté et un nom nouveaux.
-Pour cela, vous vous êtes abulsés, mies amýis.

,Le pr'océdé a été liai' ineC lizar're coïncidence,
trouvé par Jonathian.

Or',je connias celui-ci depuis l'enfance, il est

incapable (le tromper' ou de mentir' jamais, et il
iiia souvent r'aconte la genèse de son invention, (le

quels points il était parti, et par quelles traîîsfor-
1mations, quelles étapes il l'avait fait passer' avant
d'en ar'river où nous en somm nes.

-Cependant, dit Pierre, il y a une chose extr'a-
ordinaire que je n'ai pas encore dite à nia soeur', et
qlue je set'ais bien reconnaissant à votr'e loyale
almitié (le m'expliquer.

-Dites, fit sir Jantes pendant qu'Adèle ouvr'ait
plus grands, ses yeux étonnés.
1-Comîme rmodèle de votr'e inîdustrie, et afin (le
Savoir si votre invention était bien la nôtre, je rme
suis procuré un objet fabr'iqué chiez v-ous. Or' sa-
vez-vous ce que ]'oîî i'a envoyé .... Un encrier',
dont j'ai le rio(tèhe ou à peu près (danisles, croquis
(lui m'ont été faits autrefois par Eugène Gages.

-Aibah .... fit sir' Pemibroke, voilà qui est

-Mais pýar qui ce modèle d'encrier a-t-il donc
été dessiné, savez-vous?

Sir Pembroke réfléchit.
Les veines de son large fr-ont tendues, la fixité

de son oil bleu toujours clair et droit, disaient
l'effort de la ménmoire.

-Nous avons peut-être eu Gages en effet chez-
no0us, dit-il enfin.

Adèle poussa un cri, et devint plus blanchie
qu'une cire, tandis que M. de Sauves, tout aussi
emu (lue sa soeur, murnmurait

-Ah j'en étais sûr!
-Et qu'est-il devenu, mionsieur, ce bandit, ce

misérab)le, cet assassin ? s'écria la jeune femme
hors d'elle-même. Ahi par pitié, apprenez-nous-
le, (lue Pierre puisse enfin venger ses longues souf-
frances, et moi le nmari si bon que J',aimais tant

Le visage (le l'Américain av-ait revêtu une ex-
pr'ession (le profondie commisération, d'affectueux
intérêt:

-Hélas, madlame, dit-il, si celui que je soup-
çonîne était Eugène Gages, c'est Dieu qlui s'est
chiargé lui-même de votre vengeance.

-Comment cela ?
-1l a été emp)or'té par une foudroyante attaque

de choléra.
-- Sous vos yeux
-- Oui, sous mes yeux.
-Mais comment supposez-vous que cetindivi(lu-

là était Eugène Gages ? (demnanda à son tour Pierre
(le Sauves à sir Pemibroke.

C'était un ouvrier français aux allures mysté-
r'ieuses et étranges. On le disait expatrié pour
affaires politiques et gravenment compromis dans la
Commune, je cr'ois.

Ce qui pouvait bien n'êtr'e qu'une faible inven-
tée afin de détour'ner les soupçons sur sa véritable
personnalité.

On (isait ýgalemeîît quýi1 avait (le l'ai''emt, et
qu'il voulait ar'rondir' son pécule pour s'établir*
définitivement en Amérique.

Je nie souvilenrs(le tout cela vaguement, comme
de choses que je n'ai point approfondies, n'ayant à
cette époque-là aucunî intérêt à le faire et qlui pou î'-
raient bien enî cacher d'autres, plus gr'aves.

-Comment s'appelait-il ?
-Emiile Godart.
-Tiens! Les mêmes initiales que l'autre

-Physiquement!.. vous r'appelez-vous de
lui ?

- A peu près. Il était (le taille moyenne, br'un
et pâle, avec tonte sa b)ar'be.

-Les yeux ? Commuent ? ....
- Ahi! cela, c'est tr'op. Il mie semble cepeni-

dant qlue c'étaieîît des yeux grisâtres.
-Cetlui! s'exclamîa A.Ièle.

-- Et il était habile dessiniateur ?(lainan(la Pierre-
à sir Pemnbroke.

-Il ne faisait à peu pi'ès qlue cela chez nous,
dessiner. Et c'est (le lui que nsous viennent tous
les croquis (le nos plus jolis niodèles. Je serais
bien étonné que l'encrier ne fût pas une de ses
compositions.

Mais si vous le désirez, je le dlemanderai à Jona-
than (lui s'occupe presque exclusivemnt (le la par-
tie ar'tistique, pendlant que moi, moin dépar'tenment
est celui des r'ehations etrers de la coîmpta-
bilité et de l'administr'ationî.

Pier-ce nous le dira tr'ès bienî.
--uje VOUS e, pre.Alir!qnel malheur qu'il

soit ilot !
-- Dieu s'est chargé (le sa punition, (lit pîmloso-

phii(1ucment Il'Amime'cain.
-Oui, répondit Adèle, nmais il a été b)ien cruel

(le nous priv-er de notre veir'geance
Quinze.jours apr'ès, sir James Penîbî'oke repar-

tit-, annîonçanît(que les prmiiers eiîvoîs (le l'usine
de Nev-Yom'k étaiîît déjà ein route.

La publicité avait été r'églée par lui, sur un pied
inconnîu en France, les résultats déjà, s'en faisaient

s Ptn, e les coimmandées abondaient
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La prupée était le viv'ant portrait (le la gamîimne.
Mais un portr'ait de grandeur naturelle, aux

traits finenment ciselés, dl'unme extraordinaire res-
se mblance.

Seulement, l'expression, au lieu d'êtr'e dure et
impérieuse comme celle du modèle, avait une (ion-
ceur et une grâce pénétrantes, exquises.

Et. puis quel trousseau '

On avait dû fouiller~ tous les magasins de Newv-
York pour le faire, c'était évident.

Rien de ce qui peut servir~ à umne petite tille de
dix ans n'y manquait, pas plus les robes qlue les
bijoux, pas plus la lingerie que les futilités.

De telle sorte que cela avait bien plutôt l'air
d'objets devant servimr à une petite princesse qu'à
une poupée

-A mioi tout cela i. . .. s'écriait l'enfant char-
niée et ravie en poussant des exclamations de
joie.

Dis, mère tu mie laisseras habiller moi-nmême
avec ces robes si belles ! .. Comme je vais être
élégante ! .. Pas une (le mes amies ne pourra
m'être comparée! Je lo~s éclipserai toutes!

-Et à Jonathian Pierce, que voulez-vous que je
lui dise, Georges ? demanda sir Pemibroke.

Les yeux de la fillette brillèrent comme des
escarboucles

-Qu'il ne tarde de le connaître, dit-elle, et que
je l'aime dé. jà de tout mon coeur ! ..

Six mois après, Robert ayant brillamment passé
ses deux baccalaur~éats, partit pour~ New-Yord où
il allait chez les associés de son père apprendre à
la fois le ccmmnerce, la lan)gue et la commîune iin-
dustrie.

-Aht Robert, dit (ic.rorgette à son cousinî en
voyant ses préparatifs de voyage, que je voudrais
être à ta place, et atler voir ce M. Pier'ce si bon,
et qui m'envoie de si tnelles choses 1..

-Et mamnan ? dit le jeune honiâ qui pleurait
comme une source à l'idée (le quitter'-son père et
Adèle, tu la laisserais donc seule, papIa et Suzanne
aussiI...

Elle leva les épaules.
-Ici, dit-elle, on ne m'aime pas, on mie gronde

toujours, et l'on ne m'a jamais fait de si beaux
cadeaux !..

QUATRIÈME PARTIE

LE DEFAUT DE LA CUIRASSE

1.-LOIN DU PAYS

Il était réellement adorable, ce nid que Mme
Pem broke avait maternellement préparé pour
l'exilé, à côté des pièces habitées par ses fils eux-
mêmes.

A part la vue, qui était magnifique, car aprèes
avoir dominé les futaies du parc, la rivière de
l'Est, Brooklyn, elle s'étendait très loin sur l'admii-
rable baie de New-York, avec ses milliers de vais-
seaux pavoisés de tous les pavillons du monde;
avec son fouillis d'îles qui paraissent de loin autant
d'émeraudes flottantes dans le miroitement des
eaux, en dehors de tout cela, les pièces que devait
occuper Robert av'aient ce large confortable que
les Américains seuls connaissent.

Le cabinet de toilette, avec son système complet
d'hydrothérapie, la chambre à coucher haute et
claire, la pièce d'étude commune avec Benjamin,
tout plaisait aux yeux, était si calme, si paisible,
si tranquille, que l'on se serait cru à cent lieues de
la grande cité travailleuse et bruyante.

Tout d'abord, les deux jeunes gens causèrent de
leurs études, de leiurs goûts, de leur avenir.

Benjamin était plus pratique, Robert avait la
note artistique plus développée. L'Américain avait
tout le côté industriel et commercial déjà très
av'ancé: les études de Robert, surtout pour les
sciences, étaient plus fortes et plus solides. En
somme, ils se valaient, et sous des apparences dif-
férentes, c'était le même esprit droit, ouive-rt Pet in-

-Oui, c'est lui qui mie donne des leçonîs de clii-
mie, de physique, (le mécanique et (le dessinî.- La
mécanique, encore ça va assez bien, mais le reste,
et surtout le dessin, ça ne v-eut pas entrer'. Tan-
dis que vous, avec vos dispositions nîaturelles, vous
allez fair'e saj.oie.

-Il est donîc bien fort
-Uit véritable talent. Et une passion extra

ordinaire pour toutes ces choses, qui moi, m' en-
nuient tant.

-Alors,' nous nous entendrons
-C'est probable.
-Et parle-t-il français aussi bien que vous ?
-Bien mieux.
-Ce n'est pas possible, vous n'avez pas même

l'accent étranger.
-Si, un peu. Tandis que lui, étant de la Non

velle-Orléans, il prononce le français de naissance.
Robert venait lui-même d'enlever de sa malle

les photographies de son père, d'Adèle, de Geor-
,ette et même celle de Suzanne qu'il avait reli-
gieusement placées au-dlessus de sa cheminée.

-Ah' dit Benjamin, c'est votre famille, n'est-
ce pas ?

-Oui, répondit le fils de Pierre très attendri.
-Voulez-vous me permettre de les regarder ?
-Volontiers. Voici mon père.
-Ohi comme vous lui r'essemblez, et que sir

James avait raison le dir'e que M. de Sauves avait
le visage le plus dr-oit et le plus sympathique qu'il
eût encore rencontré. Il nie (luit pa avoir un en-
niemii, cet hommne-là.

-Il ein a eu cependant, dit Rober't avec un
grand soupir.

Puis montrant le portrait d'Adèle.
-- Voici maman, fit-il, les lai-mues aux yeux. Ma-

man, je ne trompe, puisque c'est la sSeur de mon
pèr'e. Mais ia mère, et c'est elle (lui en m'élevant
et en m'ima'nt comme son propr'e fils, l'a remnpla-
cee.

-Elle est bien belle.
-Et bien bonne. C'est un tableau parfait au-

quel il n'y a pas une ombre.
-Et celle-ci ? demnanda Benjamin en désignant

Suzanîne.
-Une gouvernante qui mn'a élev-é aussi, et qui

nous a consacré sa vie à mia cousine et à moi.
-Ah! la voici, miss Georgie ' . ... Je le re-

coninais. Vous allez voir sa photographie en bas
au salon, à la place d'hioin'ut'.

Plu,; un portrait fait par mon cousin Jonmathian,
où il l'a entourée de fleurs et d'oiseaux, et qui est
bien la plus jolie chose du monde, car il a mis dans
ses yeux un peu hautains une expr'ession (le dou-
ceur et de tendresse extraor'dinaires. Les ont-ils,
ces beaux yeux-là ce sentiment doux et tendre,
d'habitude ?

-Rarement, répondit Robert avec un sourire.
Mais Georgette est encor'e si jeune !..Plus

tard cela vie~ndra peut-être.
-Ahi je l'avais bien deviné. Vous le direz à,,

Jonathan, n'est-ce pas ?....
-Oui, pourquoi ?
-Parce qu'il soutenait que c'était la fixité de la

photographie qui donnait cet air dur et autoritaire
à miss Georgie, et il affirmiait qu'il était sûr à la
forme de ses prunelles, que l'expr'ession en devait
être le plus souvent pensive et rêveuse.

-Oh! cela jamais! affirma le jeune homme
très convaincu.

La cloche du dîmer sonnait.
-Vous m'avez fait causer, dit-il à Benjamini, je

ne suis pas pret.
-Vous avez le temps, ce n'est que le premier.
En effet, la toilette de Robert fut vite terminée,

et quelques minutes après, les deux jeunes gens
descendaient au rez-de-chaussée de la maison.

La porte du salon était ouverte à deux battants,
néanmoins, l'obscurité relative de la pièce, quand
on venait du vestibule largement éclairé, ne per
mettait pas de distinguer les personnes déjà arri-
vées pas" ilmmelesojtaucl ebaet

guIifique salon qu'il avait (levant les yeux, ni l'ad-
mirable peinture représentant Georgyette Chanieli
(ans un coin même (lu parc, de New-York, entou-
rée (le fleurs et (l'oiseaux, ce fut un hommiie deboUt
au milieu (le la pièce, souriant doucement à Ro-
bert, et lui tendcant ses deux mains ouvertes.

Il était (le taille imoyenne et paraissait presque
petit à côté de la stature extraordinaire die sir
Jamtes Peibroke sa maigreur le rajeunissait sur-
tout avec sont teint coloré, ses yeux clairs, et ses
cheveux d'un blond doré.

Il était habillé de noir, correctement ; et SeS
habits, quoique confectionnés à New-York, ne lui
enlevaient rien d'une tournure svelte et particU-
lièreinent élégante.

-Je désirais beaucoup vous connaître, sir RO-
bert, (lit-il d'un accent très français, et d'une voix
d'un calme parfait.

Pas un muscle de sa physionomie ne bougeaitel'
dépit (le ses affectueuses paroles.

Le fils de 'M. de Sauves laissa tomber sa main
dans celle de Jonathan Pierce, et tressaillit.

Cette main, longue et forte, mais d'une extraor-
dinaire blancheur, était plus froide que du marbre.

Il leva les yeux sur son interlocuteur.
Le visage était impassible, plutôt souriant ; les

couleurs roses de sir Jonathan n'avaient ni pâli,
ni foncé, il semxbla seulement à Robert, que les lè-
vres de l'Américain, subitement blanchies, trel
blaient légèremient.

Il devait se tromper, car ce fut de la même voie
placide, presque sans inflexioni, à coup sur > sans5

émotion qui 1l associé de sir Jantes continua.
-Il paraît que mon cousin Pembroke va avoir

un fils de plus, et moi un élève conmue Benjanli,
j'en suis particulièrement lie ireux.

Robert avait secoué l'étrangoe inmpression éprou-
vée en touchant la main glacée de sir Jonathan-.

-Moi, aussi, monsieur, dit-il, je suis extrême-
ment ému de l'accueil si hospitalier que Fon me
fait ici, et je ne saurais jamais en être assez re-
connaissant. A vous écalemieît, qui voulez bien
devenir nion professeur, m'a-t on dit. Il paraît que
vous êtes un artiste d'une très grande valeur.

-Grande valeur .... non. J'ai seulement ufl
goût très vif pour le dessin de la peinture.

-Voilà un échantillon de ses Seuvres, dit m
1embroke en montrant le portrait de Georgette-

RBobert se retour'na;
-Ma cousine 1s'exclamia-t-il. Oh, la chère9

petite '»*.Pour la première fois, l'impassible physionomie
de sir ,Jonathan laissa voir une émotion.

Ou eût même dit que ses yeux plus brillint'
s'humectaient légère> îent.

Mais un véritable artiste est quelquefois si fier
de ses oeuvres

-Est-elle vraiment ressemblant e, miss Georg'e,
telle que sa photographie nie l'a montrée en rêve?1
demanda Jonathian de sa voix déjà redevenue1
calme. 

lRobert regardait longuement, profondément, l
fillette, mais en peintre aussi, peut-être encoe
plus qu'en cousin. Cmel

-Que c'est merveilleux! dit-il enfincmm
tête ressort bien vivante et réelle. Et comme ell8e
est posée ! .... Que d'air, que de lumière 1. . -

-Oui, insista sir Jonathan évidemment at
mais elle, l'enfant, contment la trouvez-vouls

Robert l'exaîmina de nouveau.
-C'est Georgette, dit-il enfin, et d'une ressOlO

blance parfaite, excepté les yeux.
-Ah! ils sont noirs cependant n on
-Oui, et splendidement beaux; mais ils 0

point la douceur pensive, la gravité humide de
ceux-ci.

Ils sont plus durs, plus impérieux surtout.
-Ah! En êtes vous sûr ?
Le fils de Pierre regarda avec un certain étOu"'

ment celui qui lui parlait ainsi. tpu
-Bien sûr, dit-il, et j'aime assez Georgett e.o

ne confobndre ou iin'oub lier in; i untr p it e s


